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È? l

PRÉFACE.
A par": de: homme jugeur W4

. dinuiremem tue-mal de la Phi-
’ lofophie : il: ftmaginent qu’elle

j l l Y ne confijle qu’à difmurir , 0’
qu’à dijîzuter z mi: ce n’efl ni un jeu, ni

une 7min: fiience pour l’oflentation; à]? une
yrofeflîen d’une ehofe ne: firieufe Ü’ tres-

gmve, c’ejl-Ie-dire de la Sugwjè, Üphilofiz-
phèrc’eflugir.

Il efl évident par Il: qu’il et) a pr remue
quelle morale qui merite ce nom, puiïqu’il et)

a qu’elle qui donne de: reg!" pour la conduite de
la vie. Mai: qu’efi-ce que la morale? Si nous

fuiwmle: opinion: de: homme: , mu: trouve."
un: prefque autant de morale: deffèremer,
qu’il] u d’homme: défirent: z car on appelle
moulue qui n’efl qu’ufage, même)» ou opi-

"ÏM; 0’ l’on afait dan: tertefcience ce que le:

Pigemfuifàient dans leur: page"; quand
il: n’avaient pas le: wifi-lem: qui étoient Aigreu-

le: à leur: Dieux , il: enfiqapojbiem d’kutre: à

quille dormaient le nom de celle: qui leur man-
- fuient. De même quand le! hommes ont titir

La 7. pre-



                                                                     

mua..- n

P R Ë . F A C E.
privez, de la unité , il: ont doune’ee l’eau nom a

leur: imagination: O" à leur: capricer.
Avant toute: ehofi: il ejl meeffaire ele rewiii r

de cette erreur , O" defiparer ce qui ejl vague (9*
incertain, d’auec ce quiefl cou-fiant (reniflem-

le même. A . h v »Pour peu qu’on veuillefefirvir Je raffine,
il n’eflpax eliijcile de mir que la veritable me-
raie doit Être une regle inflexihle , qui 71e fiera:
ni ne: amazfie: , ni ezoeprcjugez. Elle ucpcue
donc erre qu’une explication de: weritez. cou or-
oued la verlre’e’teruelle , c’efl-a-elire a la Io] de

Dieu; (7’ par coufiqueut la La] de Dieu e]?
Iepoiutfixe 0 inclilwfilole , el’ ou il finet regar-
der tout. ce qu’on appelle morale , fi l’on veut en

tonnoit" le: heautez, 0" le; d:”faut.r.
in S clou ce ripage on congo it d’abord que la
morale efl la fille e la Religion , qu’elle marche
d’uupa: Égal avec elle ,l ce" que lapeifefliou de
celle-c efl la mefure de laperfefiion de Celle-11a.
Il nefgut cloue chercher de morale parfaire que
dans le Chrifiiauifiue. filai: comme en leur
tempe il a plu à Dieu defe découvrir aux hein-
me3,il 71’] a rien deplu: utile ni deplu: lagreahle,
Jque de connaître jufqu’a quel point il a voulu l e

communiquer a ceux l croient le: plaidoi-
necdefonqalliauee. 4 A I q E q t

Nour ne [gaveur parbl’t’eu ce qfl’e’toitijà

morale de: [bajoue arum: le fiole de Pytha-

’ ’ ’ * " V gare,



                                                                     

P, K E’ F. A ç E.
gare, (ride: Sage: de Grece, caril ne noue
rejh irien de cetteautiquite’. Mai: ce qu’on
a coufime’de: (crin, ou de: maxime: de "ce:
Ihilofiphe: , me apprerzd que de leur tempe ,
gui lioit fort. voiliez de» celte] de Salomon ,
la morale coufifloit en daim-grue: , ou de:pro--
veulent, qui pouvoient hier: rendre le: homme:

[la e: , a» le: porter à [apriorique de tau: le: de.
farcir: , mai: quiquepouwieut leur expliquer le:
fluente; fondamentale: , 0 leur en donner une
idée difiufle : car’leprovcrhe ne reçoi t d’oral:-

flaire ni définition , ni razfouaemeut. ’ .
v Depui: le trmp: de Pythagore iufqu’a relu] .
de Socrate , il reparaît pu: que la morale ait été

fort cultivée. Prefque tau: le: Philofipbe: ne
.J’uttachoieml qu’à la feiem’e de: 1Vombre’t , à

la l’hjfique, vadlcouwrir le: neufs: de tout
ce qui arrivoit dan: le: Cieux. Socrate fut le
premier qui connoxflaut que ce quifepafs’e bar:
de "ou: , ne note: touchepoiutj, (7 ejl plu: eu. ’
rieux qu’utile ,fit une etudeplu: particuliere de
la morale , 0* la traita plu: me; hodiquemem.
’Le: Payez: n’avaient avant la] que de: idéer

Confufi: de Dieu , de la La) ou: la fujlice : il
débouillez ce cahotde "noire:- , (7’ en tira une

lumiere qui éclaira tou: le: fiecle: fuivam. Ilfir
voir la fiihordiuatiou qu’il fa dam la nature ,
0’ montra aux homme: la route qu’il: devoient
.teuirpour être verltalilemem heureux. Quota

Ï A 3’ on



                                                                     

P K E’: F A". C’ EÇ

on juge de Socrate par le: imitez; qu’ila con-
nue": , on ne fermante-pet: de dire qu’il Était
grand Philojophe , on ejl pref que tentéd’aflura
qu’il e’toit Proplflte ,1-62’ que Dieu la] avoit

revele’ de: mfllere: qui devoient Être accons.

li: dan: le: dernier: rem :.
Comme fi: doflrine e’toit plu: conforme le le:

.we’rite’ (7- à la juflice , que tout ce qui avoitparu,

le: homme: accoururent en foule a cette lumiere.
Mai: parce qu’il: n’e’nient pat tau: également

propre: à en fiepporter l’éclat ,’ il J en eut heau-
coup plu: d’ehloui: que d’éclairez; U” cette Phi-

lofiophie eut hientôt le fort de la veritahle Reli.
gion ; elle fut déchire’eprefque en autant de [Ë-

(le: , qu’il 7 eut d’homme: qui entreprirent
de l’ expliquer. V oille l’origine de toute: le:

I Philofophte: qui ont regne’ depui: ce temp: la
dan: le monde. Elle: ont toute: voulu avoir So-
cratepour leur chef, comme toute: le: herejie:fe

l font piquée: de n’avoir pour findateur que Dieu-

l’aime. l . . .. De tau: de: Philofiphe: il a? a eu que le: Stoï.
eien: qui ayntfuiwi dépre’: l e prit de Socrate ,

- O" qui djefi! ite’ le»: fidele: dépolirai": de la fie-

3:20? en de la vertu. S’il: ont me?! quelque I
Àoiurete’ , a» quelque rudefl’e aux j’entimen: de

leur malin ,» ce même pu: tantun eflèt d’une
humeur [havage (7* farouche, qu’un neveu que
la prudence leur figeroit: pour connoifl’ant la

foi- f



                                                                     

P K E’ FA’ C E2”
. faillefie qui efl naturelle à l’homme, il: ont

foutant poiqfefi: devoir: plu: loin que la natu-
re ne peutaller, afin qu’enfaifant tau: fie: ef-
fort: pour par: leur: precepte: , il prit au
moins t’arrêter au milieu , comme un arhreû
qui on peut faire perdre fin pli, (7’ que l’or:

courbe du cite’ oppofe’. Il efl vrai qu’aprê: que
l’École de: Stoicien:fiit Établie , il (éleva de:

difeiple: de Zenon, qui prenant trop au pied
de la lettre le: opinion: de ce: grand: homme: ;
tomherent dan: de: ahfurditez. qui leur attire.-
tent le: raillerie: , a?" le me ri: de: "honne’tei
gem. Mai: onne doit non p u: donner le none
ile-Stoicien: le ce: Philofiphe: ridicule:, que

l’on donne cela; de difiiple: ’de:’Prophete:
1’” de: Apôtre: à ceux qui expliquant trop
.groflîerement le:.e’crit: de ce: homme: divin: en

tirent de: fin: contraireeii l’efprit-d: Dieu, 9’

èàlafydel’Eglife. - 2 * *
; Pour rendre cela plu:fenfihle-, ropofon: quel-
queexemple de: explication: ah arde: , que ce:
Sellateur: ignorant ont donne’ aux [aga pre-
, cepte: de leur:-ntaitre:.» A ’ - 7.

ligand Zenona dit que tore: imperium (toilier
112auto , il amuluguerir le: hommes-de la mal.
.-hewtufi.opinion ou il: ne [ont que trop? 17W
âpouwûrqu’il: :îemplehene 1d: comment-ml:

agranduriene: , il: nefontpa: tenu: d’itrefifirh
:engardeeontrele: petit: peghez. a a (a il a voulu

’ * A 4. . leur



                                                                     

P R nE, ’A ÉË.
leur perfuader que le moindre peche’ devient in- .
curable uand on le neglige, 0’ que Dieu qui ejl’

la purete même n’en trouve point en nou: qui ne
" mente la mort , fi par la fati:fac’lion (7* lapeni- q

tence noue ne def armon: fie jufliee. filai: il vient
un Chryfippe, qui prenant groj’fieretnent ce pre- l
cepte , Établi: qu’il 12’] a aucune dzfiêrenee entre

voler de: choux dan: un jardin, (a commettre J
un facrilege , entre égorger [on pere (’9’ tuer un

chapongü veut qu’on punzfi ce: deux allion: du
même jupplicç, ce qui bien loin de retenirle:
barnum, leur liche la bride, (7* le: porteà com-1

mettre le: plu: grand: nocez, 1 . i
’ garanti il a dit que le Sagedoit Étrefitn: con»

paflion ,fitn deçrein étoit de faire entendre que le j:
Sage ne borne par le l’attendrifi’ment feu! le:
fecour: effifiif: qu’on doit a fin prochain , 0’ 1
qu’il biche de le foulager flan: aucune" Émotion ,

Üfan: aucun troublezmai: un Chryfippe tire de 1
I’ceprecepte une oceajion de rompre ramie: lien: g
de lafociete’, O" de fouler aux pied: la mlfirl- j ’
corde qui e]? un de: carrellera le: plu: eflemicl: l

de Dieu. .. 1Quand il a dit que le Sage attend tout delu -
mime, fan but e’toitde faire cannoit" que-(16..
ne voritable bonheur ne fifllflwit dépendre de ’
l’allion d’autru] , ado combattre l’indoleace
0* la pareflîe de ceux qui trop’ abandonnez. le la l

À.Pro’oidence, vouloient attendre tout de Djifu,

au:



                                                                     

à» a la, il: - a æ.
fin: tiêher d’anirèrfèegroeerparlear Mona,

* Opter leuflbonm: œuvre: : D’aillcu r: comme
il epjèignoit- que l’aune-(toit uneportie de Dieîe ,

0" Dienvnëeflme ,- ce prompte , que le: (pomme: c3:-
’ voient tout aberrai" d’eux, ne fignifiolt par:
’ï’thn’fi yfimm qu’il: devoient attendre tout du

1 Dieu qui le: condszoiï. Mai: un dtfciple wifi
I r gnomon que f tipule: empoifomze ceprecepte , 0’

en tire unepernicieufe c onfèquence, que le Sage
r a]? au defs’u: de Dieu même , Üfaitfinpropre

bonheur iridepèndnm’ment de ce: Etrefauverain

"qui l’a formé .Il en ejl Prefqfle de mène de toue le: d’un:
741m"- olom on :’eflfewi dam- tom- le: tempe ,
170w rendre fixfiaeëk wadieufi: [additive de:
StaïcienJ. Cc n’efl p44 qu’ellejbibparfzite ,

igue nom vouliom la défendre en tommy: 41mn:
. - de’jà dit qu’il ne faut chercher de perfeéh’on

’ que dan: le Chréflidm’f’me ; 0’ nom avoit:

f -fièwent tombal"; dan: le cour: de cet marne
- le: erreur: où ilrfimt tondrez. N ou: "dijbmfè’u-
î [mimiqu’il et) 4170th de morale qui approche

fi fort de la morale de JEsUsCHRIST,’ que celle
de ce: Philojophe: , comme le: Perm "refonde
I’Eglifè l’ont reconnu. . .4

f J4" Mai!- ,l dit-fifi, cette "roulade; Sroïez’eà:
z W4 aucunprecepic qui oblige le aimerlDieil. i. ï
i l ’ E l1: ne la; demzrzde 1m la forte de le

a fii’vfl. fiI x :45” ,Em



                                                                     

P B. Il IF A Ç E.
Elle ne ofe p44 du Mme: delà. haïr. t

, Elle n’etu lit pas que l’homme (limonât:
l temps . luplue excellente ce" lupluo miferahle de

Joule: le: creuturee, vElle n’enfi’ignepær l’humilité.

. Elle ne fuit pas remarquer ,. que rapporter
toutà [à] , o- fe mettre au defu: de route)?

.unpeche’qui nous efl naturel ; elle ne noue oblige
1. p44 à] refijler, ænepenfi’pue unau: en donner

le: remeelu. - 4Cefint le: objefiion: qu’un de: plus flafla":
Dilemme: de nitrefiecle a fuite: , ou piétai!
îqu’il je diffofoit le faire aux Stoïciew, (un;

tau: le: Philofiphe: du Pugunzfme : muiefi
.Dieu lu] avoit donné le rem: d’achever [ou
ouvrage, il auroit [une doute corrigé aplat,

0’14 leélure feule d’Antanin lu; auroit fait
.nnnoitre que Dieu n’avait pa-lmflè’dn bovi-

pze: fi vertueux en de: tenehmji (Fumes. -
Ce fige Empereur-«.eeuhlit lanecejfite’ dai-

jner Dieu , en e’tulzlijfunt celle d’aimer tout
Je qu’il nous arroge, quelque fâcheux qu’il

flou: panifie , 0 en ne futfim confifier la
- felicite’ de l’homme. qu’à Être bien avec Dieu;-

Non fiulemem il enfeigue qu’il faut dema-
jer à Dieu la force delefieivre; il NCNMUÎI’
de plu: une vertu de Dieu qui agit ennoies; (9’
qui open «toute: ne: boume déliant, 0*. tau:

- ne: hon: dejïrx, (9’ il fait mir que c’eleieu

- . Il ,. "F que



                                                                     

navrent;qui e’loigne de me "merle: oeoofion: il qui.
fourroient noue faire tomber clan: le crime, ou
qui nou: donne la force il? J tuffier;- ’ ’

Il nou: apprend par toutà mafienfir, Oui
haïr nitre cary: qui e]? la fource du peche’; 0’

qui refifle à l’ejfirit ; n (a? il veut qu’on le regar-

deeomme une Prifon , qui noue empêche d’avoir

une communication pine particulier? avec
Dieu. La veritohle Religion ne non: commun-
depue denou: haïr d’une outre maniera,

Il prouve en beaucoup d’endroit: que l’homme

ïefl la plu: excellente de toute: le: emmurer);
œuf: de [on origine , a?" de: perfeflion: que
Dieu a daigne lu] communiquent?" qu’en miens
«en: il en eji la Plu: mzfirahle à confie de fi:
vice: qui lu] font perdre tou:fe: avantage: , (7’

’ qui le rendent effluve en le [clonant de Dieu.
Pour ce qui efi de l’humilite’, on ne s’eflpu

contenté de dire ue le: Stoicien: mi ont W:
connue , on a ajoute’que’cette vertu e’toit bicam-

efmtihle avec le: outre: verrue dont il: fuifoien’t
i profejjion. gond on veut faire un reproche de

cette notureà de: Philcfbphe: , il fenthle qu’on
devroit connoiere à fond leur: principe: , (7
toute: le: confequence: qui :’en tirent notu-
rellement. Il cf? vu] que ni ll-Jceidemie ,- fille

’ Portique n’ont jumai: eu de mot quifignifiepro-

prennent cequenoutuppellon: humxlzte :mui:ji
cette vertuconflie iconnottrcfon nenni devon:

’P A 6 Dieu,

Le... A...D

A... nuai ...;.--n.-.



                                                                     

P Ç Ë F 6’Dilli,it croire que c’ejl luJ-feul qui efl l’auteur de

tout le bingo" qui ne fait point de m4150 à en-
feigner qu’il n’y a de veritahle Être que Dieu, (2*

que toute: le: autre: chof e: font vile:,Perifl"uhle.r,
momentane’e:, enfume: à corruption , il: l’oeu-
rconnu’e’ , a" ce livre d’Antonin en ejlplein. , - -

à Lu derniere objeilion n’efl pas main: injujie’.

Cor Antonin a tre:-fàlidement prouvé aprè-
Socrote , que l’amour propre qui porte l’homme
à rompre le: lien: de laficiete’ , ifs fiparer de:
autre: homme: , 0* à vouloir faire comme un
tout à par: , eji une revolte contre Dieu, (7* une
dejohe’ijîunce à la plu: ancienne la] du monde ,

qui a voulu que le: chofe: le: main: Parfaite:
fuflent pour le: plu:parfizite: , 0" que le: plu:
Parfuite: fufient le: une: pour le: autree, ce qui
eji l’unique fondement de lupiete’ ON de la iujii.

ce. Il non: exhorte à rejijler le ce malheureux
penchant d’une urne corrompue , en noue con-
vainquant , que la prcmiere (7’ lu principale
condition de l’homme c’efl d’aimer fan prof

chaire; (9" en nou:fuifimt voir que pendant que
noue non: regerdcren: final; lemme comme une
partie de ce tout , (7mn p.2: comme un de je:
membre: , mu: n’aimeron:pu5 encore 155.11an
me: de tout nôtre cœur , 0’110 prendron: peut , à

leur faire du bien , ce Plazfir vcritahle affabule,
qui refultc du fenil ment de tout le Corp: ; Cr en-

fin il donne contre cette impicte’ un remecie trac;

fit-



                                                                     

5 R Et i3 A ’C E.
fllutoire; qui efl l’amour di Dieu, dontÎl’amollr

du prochain n’cji FM feulement la marque, mai:

l’accompltflement 0* laperfeflion. - a
’ Putfque nom aven: entreprit de de’fendre
morale de: Stoicien: contre le: accufation: delco
grand homme ; * noie: n’oublierompao la cenfiere
qu’il afaite de ce Princi 17e qtf il: ont e’talvli , que

puifque le defir de la vaine gloire fait tout en:
trcprendrc, le defir de la. juflice le peut faire
auŒ. Il [buttent qu’il n’) a rien de plu: vain ,
0’ de plu: faux que ce raifinnement: ce font,

dit-il, des mouvemcns fievreux que la fanté’nc

Peut jamais imiter.
Il veut dire jan: doute que la raiflm ne peut

faire ce que la pet [fion fait, Parce que le: (flet: de:
Puffin: dépendent de: mouvemen: violen: 0’
involontaire: , qu’il n’elÎ pas au pouvoirde la

raifort d’exciter quand elle veut; 0* cela e51
vrai de la rinfinjeule z niai: la raifinfbtitenue’,
(ra de’e ar la i race , e lu: farte ne la lu:
violejmepîijfionfé telle régla raifinqde: figar-
177:. La critique de ce gavant homme e]? donc
inutile , C7 le raifhnnement de: S toicien: de-
meure tre:-folide , mutera) , 0’ tre:- confirme
à cetteparale une," Paul: fie puis tout par la
vertu de celuy qui me foûtîcnt.

Le: reproche: qu’on peutfairejujlement aux
Stoïcien: , c’efi d’avoir cru la pluralité de:
Dieuxx’efl d’avoir enfie’gneÇque l’urne Était une

”* A 7 A par-g
f pb51;,.4. 13.



                                                                     

PRÉ-FA CE.
tarti; de la Divinité : c’ejl d’avoir ignoré le

peche originel , 0* [et funejle: fuite: : c’efi
d’avoirfoutcnu , que le Sage pouvoit dijfojèr de

lia-mime, 0* fe donner la mort , quand il le !

jugeait à propo:. .Si on excepte ce: erreur: , (9’ tonnent nom--
,hre d’ autre: qui mime ne font plu: dangereufiv:
aujourd’hu; , il n’] arien de plu: parfait que
leur: maximum?" apre’: l’Ecriturefainte,rien
ne merite davantage d’etre entre le: main: de:
homme: , qui veulent juivre lajujlice , enfuir:

un lron u age de leur ratfbn. t q
Note: n’avon: de: S toit-lem que leræuvre: de v

Seneque, ce qu’Arrien a confirve’d’Epifiete,O’

le: livre: d’Antonin. Mai: ce dernier eflprefi-
que autant au defiiu de: deux autre: par la heau- ;
te” dcje: e’crit: , qu’il l’e’toit Par la reniflant-e, l

(Tyar la fortune. S eneque a mêlé aux vertu:
de: premier: Stoicien: tout l’orgueil de leur: î
vdzfciple: : Epiîiete eflplu:jim]2le , plu: filé.
de , 0’pluepur : mai: il n’a ni grande: vue),

"ni Étendue de gente , ni e’levation. Antonin a
toute: ce: qualitez, , (7’fon ejjm’t ejlplu: vafle, i
A0 plutgrand que f on Empire. Il ne s’eflpac
contente de recevoir, U" d’expliquerfolidmem.
le: precepte: de fi: maltre: ,.il le: ajointent cor-
rigez, (9* leur a donne’ une nouvelle force ou par

la maniere ingenieufe 0* naturelle dont il le: à
fropofcz, ou Par le: nouvelle: découverte: qu’il

J, a jointa. a Il ,e



                                                                     

à

U

FI

in à 7E r A C Ë."
’« Il a: reconnu que nôtre une n’efi" pu: [a lu.

m’en à elle-même . 0* qu’elle ne fi mit que par

la lumiere dont ilplait à Dieu de l’e’eluirer. Il

i explique toutexfex Emporium, é il noua enfiigna
qu’elle peut Étreflu: nij’ible quel: conpxfi- qu’elfi

feu’lepeutjoüir de: fruit: qu’elleporte. 4
* Il démontre rre:fizliolement,que Injuflieen’ejl
[me lafille del’utâlin’, comme quelque: Philofo.

flou l’ont in: , mi: qu’ elle dl end immeoliute-
’mnt’de Dieu;(9’ ejl aujfi Ancienne quefaflzgeflè .

Il mon": que la charité efl la vertu la [un
propre (7* In plu; convennlle àîl’home , 0*
qu’il n’] a de mritalrle bien que ce qui ejl utile à

lafioiete’. » v. Il fait voir que tous le: vœux qui arrivent
dans le monde ,, bien loin denuire à la la] , n’en
[ont que l’uocomplifimen-t , (rferwnt d’inflru-
nten: ou à la bonte’olo Dieu , and fnjuflïee.

. - Il prouve que lameritulzle force , a» le rueri-
-talrle courage nef: trouvent que dénol’humanité

0’ dans la bonté" i ’ ’ ï
Il nous force à confinrir à une werite’ tru-

importante, que le menfango même involontaire-
ejhlne imploré , 0’ que l’ignorance, qui le fait
Murmure 71’ ejl nullement-excufuble,’p4rce qu?-

ellene wienr-quedu mépri: que noue 4mn: fait
Infecour: que Dieu nom a donnez,67* que nom!
nouifàmme: mi: volontairement en (tut de ne

Îmoir défourner la verite’dïamr le mmjbngô.

.. , V fi



                                                                     

,p’ R E’ Fi A G" E?
On n’auraitjnnmisfn’tfi onWoulot’t ramil-

liric; tous le: grandsprineipn, qu’Antonin a
e’tabtie, 0’ en tirer toute: le: confèqnenee: , qui

enfin: Infini": «Infidèle: , à neoeflîu’rex. Le

.Lefleur le fera de lia-même, à e’efià quo]
nouefiuhniton: que no: remarque: pouffent l’a"!-
vder. Par exemple quand Antonin nono dit ,
qu’on peut être en mérite tenu un homme divin ,

à un bommeinconnn loto-ut le monde; qui e117-
ee qui netirerapn: de. [à cette confèqnenee , que
le bruit , lagloire, à l’éclat ne [ont donc pas
toujours le: veritable: confine: de la Divini-
re’ Z Et qui s’étonnera de l’olfcurite’ de C. qui

a e’te’jigrnnde , que le: Hiflorien: qui relavent

finîllflt de: pareicularitez. peu importuna a.
qui tâchent de n’oublier rien de confiderable;

l’ont à peine nperçûê l .
Qand il avance qu’on ne peut tramer [on

bonheur ni dans lesfoi’enee: , ni dans le rafiot-
nenoent,il n’ejlptu mal-nife de faire «ne 7re-
flexion, qne lesfèience: 0’ le raifimnnneni nous

peuvent bien faire connoirre Dieu , mayen l1
ne nomferontjamai: connaître jasas-CHRIST l
nDieua- homme tout enfimble, ni dîmêler le
. randeur aman; de ce Sauveur , d’averfi
inflefl? apparente , cela ne [è voit que pur Infini
Il n’y a donc que la f0] qui puiflefàuver 575103)
eleeprinoipe: même d’Antam’n; ’ 1

:1- oue le: par)": que nous donne ce Phil...
M’a!
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P4 R": F: A; Befipbegtefintnionoins déneigé!" , ni moine nti-.
le; 5 . é- J’on peut. dire que perfinne n’a mieux
fune’le: moyen: de bien ’Ul’Uft , à de remplir

e: trois engagement qui noue là"! avec Dieu ,
avec nôtre prochain , é- avec noue-mîmes ; à

tout ce qu’il enfiignefitr cette sentie" eIl tres-
conforme aux reg les de la veritnble Religion;

La véritable Religion non: enfeigne ,Iqu’il
faut être toujours fiûmis à Dieu,- (2’ être pff-1

fleude’, qu’il ne fait rien que de jufie. Elle noue-i

ordonnede combattre noepnflians , à depurger
nôtre «me de tonifie vice: , afin que noue P81];
fion: être ugreable: à Dieu qui nejàufrerieu
d’impur. Antonin le fait de même. Ë 4
e I La ueritable Religion travaille ànourfnire
voir nitre neunt , 5 "in; de toute: le: chefik’
"terrejires , à à noue convaincre que le vernie:-
blegrundenr ne ennfijle ni dan: lngloiremi dom:
le nuijfunee , ni dans le: E inpiree 5 mandrin:
influe. Antonin le fait unifie. l q l
V La veritnble Religion nous appreml à prier
pourrons le: homme: , àfnire du bien à ne: en-
nemi: , à" àfitivre l’exemple de Dieu , qui tout
leronrgolonnejonfeeour: à de; ingrate, de fait
leverjon Soleil fier le: jujlee, âfier le: injuflee.
Antonin nous l’apprend uuflî ; à tout ce qu’il

ditfier cela ejl digne d’un Emngelifle. ,
La werirable Religion nous exhorte l z:

ne puffin ile: Jugement tenterniree. , î?-
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P R È F A C E.
me’prifer ceux qu’on faitdeuous; àfiufrir

patiemment le: défaut: de nôtre prochain,
en a l’en reprendre avec modeflie , quand
la chante, le demande; à noutpafier de tout [et
lfpil]! du monde pour n’avoir d’autre appui]
que Dieu; a renoncer a tous le: difiour: inutiles,
à à tantet le: vaines occupation: dujîecle, pour
ne noue occuper que de ce qui nous ejlpropre, â-
que Dieu demandede nous , à à être toujours.
content: de mit re condition. Antonin nous j
exhorte tout de même. *

Enfin Antonin nous fait voir comme la ve-
ritable Religion , que le joug. que Dieu nous iœ
’pofi eflplu: leger , à plus facilea porter, que
cela] que nous impojent nupafltone.
. Outre tout cetgrandspreceptes qui fient com-
mun: pour tout le monde , Antonin en a de
particulier: pour le: R073, a ,quila morale efl’
.encoreplut neceflkire qu’aux perfonnu- «privée: ,

car iltfint homme: , à il: conduifint de: boire-
rnet; é- conome c’ejl Dieu qui la] adonne?"
lumiere: , une: «(ont dire que la veritable Relè-
vgion n’enfizigne rien fier cela deplut parfait. Il

fait voir aux Prince: , que quandil: auroient
conquis toutela terre , à réuni en leur parfont

tout ce que le: hommes .appellentgrand ,5 s’il:
font infuflet , à t’iltfe rendent le: efclaves de
l’ignorance d’autru; , ils font ires-petits æ. 0’

j! ont par cette raifort Alexandre k, Cefitr o,
0’



                                                                     

p n E 1: A . c E.
d’Pempe’e au deflous de trois Philofôphes qui
ont e’te’ , pour ainfi dire , le jouet des peuples.

comme la jugefle habite dans le confiil des Sti-
ges , il les avertit de ne rien entreprendre que
par l’avis degens habile: , ce apres une longue
à meure déliberation. Il leur remontre , qu’ils

ne doivent jamais regarder comme utile une
rhofe qui les forcera un jour le manquer de f0];
à qu’au lien de rendre let Religion ejclave de la
ŒoIttique, ils flint obligez. de tenir la politique
Æumiliëefôuala Religion. Il leur remet devant
les 7eme, qu’ils ne [ont pae donnez. aux peuples
pour les epprimer,enaie pour les fidtenir, âpow
les de’fendre ; de il leur prouve que lefoin même

de leur État, a leur interie particulier e’xl- I
ent- d’ eux qu’ils protegent les Sciences , parce

’queplus les-peuplesfimt inflruits, plus les Roy:
doivent en attendre de fidelite’ 0’ d’obeiflance.’

Comme la Philofiphie doit avoir des precep-
tes non [étalement pour les [ages qui travaillent
il; s’inflruir e de bonne fa; , mais aufli pour lesbi-
fenfez. qui cherchent a e’toufer leur ratfin,pour
’4’ abandonner à leurs pafions , [ans remords c5-

fine crainte , Antonin ne [e contente pas de
prouver aux libertins, de aux Athées lénifien-
ce de Dieu, il leur montre que , quand même ils
parviendroient I à [et perfuade’r qu’il ’in’] en il

peint; ils ne pourroient trouver de bonheur
felide (le veriteble dans l’aoeomplijlement de

"-4 I leur:
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leurs dejirt ; 0* parla on force le dernierreg.
franchement de ces malheureux, qui pour
de’rober à l’autorite’ de la Religion , prenent le

parti de la traiter d’invention humaine 3 Car
on leur fait voir clairement par ce principe,
qu’ils ne gagnent rien parla , putfque la na.
turefiule, 0’ la raifon ne demandent que
moins de [fief]? 0’ de» moderation , que le
,Chrijliantfrne 5 0’ qu’il faut necefl’airement , ou

qu’ils renoncent à Être hommes , (2” qu’il:
defcendent dans l’e’tat des bites, ou qu’ils Via.

ventfelon lesveritablec’regles, que la wifi»;
.diEle , 0’ qui ne jouteroient jamaie être oppofeee
.4’ celle: de la Religion.

Si la leêlurefeule d’un traite’de C iceron, qui
n’e’toit proprement qu’une exhortation à l’étude

de la Philofiphie, fit unfigrandefletfur le cœur
de Saint Augufiin, quil lit] donna des vile:
(une: penfe’es toutes nouvelles, 0’ le porta le

adrelfir a Dieu des priera tres-difcrentesde
celles qu’il fazfiit auparavant; de martien que
mt’prtfiznt les vaines efperances du fi ecle,il n’eut

lus d’amour que pourla heaute’incorruptible

de la veritable flagefie ; æquo doit-on point,
attendre de la leElure de ces refluions d’Antog
trin , qui e’tablitjî clairement de fi grandes ver
ruez, qui va fouiller jufqu’aux plus cachez,
replis du cœur, pour en déraciner l’orgueil, la
euriofite’ (9* la concupifience, finiras funejles

e
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de tout hdIFJCËPez; 0’ qui combat toute: mp4]:

fion: par le raifimneenent tu comme la Religion
le: combatpar l’autorite’ .3 ’*

Ce Livre fiul pourroit nous rendre fipieux
jufle: , guenon: n’auriom plus qu’unpa a
faire, pour être de vernal)!" Chrétien: , fi
mm" apfort’ion: feulement de nitre eote’ de la

docilite , 0* de la patience : mais malbeureufi-
ment le: veritez, ne font dans nôtre efpn’t que
ce que le: objet: font dan: une glace de miroir ;
leur "image J’] imprimefjufqu’au moindre trait.
Ce: objetijnt-il: pafiç, il n’en rejkplu: rien,
0° la glace demeure vuide.

D’ailleur: ce n’ejt1 pue l’homme qui infini:

l’homme. Socrate 0’ Platon avec toute leur
page, (7’ toute leur ’e’loguenee, n’ontjamaie

jan porter un petit nombre de gens colairez,
(7’ naturellement religieux à n’adorer que le
tira]. Dieu. le Tout ce que ’Daw’d , Salomon,
ë? ile: ’Prophete: en ont dit, pour le faire en-
trevoir aux 114,877! , ’ a e’te’ inutile. Il a fallu un

bonzerie Dieu Pour-difliper l’aveuglement du
mut-humain , oyant vain on l’opiniÂtfete’
1:9! (finetturtlle, (9* qui-refifleaux preuve: le:

plu: clairet, ’0’ aux plus évidente: daman.

fiatiotir. , - »Saura feeour: noutfçao’on: que ce: trefor:
defageflêjeronti inutile.r. Ceux même qui liront
ce: Minier): avecïlevplm deplaifit, Ü”qlui

- I et



                                                                     

P.’ R E" F" A H C" El"
l le: entendront le mieux. ,, n’en Profiteront pal

davantage , 0" ne :’enfiroirom papoter :’elea
ver a la connoifianee de la verite’. Car , fil efl-
permi: de je fir’oir le] de cette penfee de Platon ,
que faine Augujiin afi bien employée , CommeI
il: tourneront le de: a la lamie" eelejie , il: ne
la verront que f ter le livre qui en [En e’elaire’,(2"

il: demeureront dan: le: tenebre:. Mai: ce
n’eji pu: le noue le prwenir le: deffein: de la
Providence; Nôtre devoir efl de travailler fane
relâche à ce qui ejl bon , (7’ utile. C’efl ce qui

mon: a fait enfin refondre a entreprendre la tra-
duflion de cet ouvrage d’Antonin , 0’ a y join-

dre de: remarqua, pour en rendre la lefiureplue -
facile , O’fi on l’oze dire , plu: agrealile.

Non: n’avon: a: trouve de mediocre: difiï.

caltez. dan: ce e ein : .le [file de: Stoicien:
e]? dur , obfeur , 07m proportionné le la par.
ite’e de: homme:. Comme il: craignoient le:
parole: inutile: , il: n’emplojoientpa: totijour:
le: neeejÏaireJ; 0’ pourwi qu’il: donnaflent le

leur: difimer: de la force , il: negligeoient fou-
vent la elarte’. Cette obfeurite’ qui e’toit com.

thune à tau: ceux de cette Selle , efl encore plu:
grande dan: le: reflexion: de tetŒmpereur, qui
ne’r’explique fiiu’oent qu’a deny , parce qu’il-X

n’ecrivoit quepour ltg-mÉme. "a
Deplue il J avoit plufieur: endroit: comme

pue , 0’ un grand nombre dïautre: , dont le

[me



                                                                     

PïRfi E? FIKI C Bi"
feu: Était tre’: cache’ ,. parce qu’on avoit oint

mal apropo: deux article: , on qu’on en ami)

[épart un en deux. *Si onoint toute: ce: dificultez. a celle: de la .
mutine qui efl tre: louvent fort abflraite , a
qa’Antonin a encore rendu plu: abflraite par
lafleblimite’ de fi: vise, on tombera d’accord
qu’il n’e’toit pu: aife’ de reufir, é on enfera

plus difpoje’à excujer le: faute: , que non: au-

ron:faite:. lNoue n’avons rien ouèlie’ , pour donner il la
traduüion la clarte’ qui manque à l’original ,

à pour faire en forte que cloaque Article,
fait» un tableau, qui de quelque côté qu’on le

regarde, [e trouve dan: [on oint de mie, à: foie
m’ijour: également e’claire. Si nou:n’enfom.

recepa: venu: à bout , au main: ofàn:mou:pre- "
mettre, qu’on n’] trouvera pu: de grande: ob-

fiuritez, ni beaucoup [embarras
Pour ce qui efl de: remarque: , uou: ne noue

,fotnme:propofi que d’éclaircir le texte , fient

entrer dan: aucune difiuflion decritique. La t
crüique e]? inutile, éde’placÉe , ou il ne :’a-

gît que de: moeur:: Nitre unique deflein a e’te’

de faire deee Livre un- livre de piete’. Pour en :
(fa, largue le: maxime: d’Antonin [on en;
finement veritablegce qu’elle: ne peuvent Être;
fait: être CbrÉtienne: , notule: confirmon: par
lrfltorite’delaReligion,ânou:tachontde faire

boute



                                                                     

a; i t V 4 ..-...-.. -e-.

P R E’. F A C E.
honte a quelque: Cbre’tien: , d’e’treaujourd’lng

moin:perfiiadez, de ce: veritez. , que le: Payn:

meme. .Lerf qu’elle: font faufl’e: dan: [a bouche , (9*

qu’elle: peuvent être urge: dan: la nôtre ,
comme , quand il dit que nous avons un pieu
qui habite dans nos cœurs, &quiy CR confit-
cre comme dans un Temple , nou: refutone
l’erreur du feu: qu’il): donne, en enfeignant que
l’aine ejl un Dieu , (7’ une portion de la Divi-
nite’, O" nouxfaifin: voir la folidite’de celui
que nou: lu; donnant, en dijîïnt qu’elle e]? l’on-

muge de Dieu , (9" que le faim Efprit] habite,
afin que nous jojon:fi’: temple: fpirituelL

Lorf que fi: maxime: finit vraie: dan: un j’en;
(7’ qu’el le: en [ouïrent en même-tenu): un plu:

important , (7121:4: veritaèle , nou: propofin:
l’ un 0’ l’ autre comme dan: ce [tel endroit , ou il

dit que c’cft une honte que l’aine (a rebute ,

quand le corps ne le rebute Pas; E t dan: cet
autre ou il enfilgne que dés qu’on a perdu le
fou venir de les pechcz , il CR inutile de vivre.

Lorfqu’elle: ne contiennent qu’une verite’oh-

j cure , 0’ mele’e ou de doute ou de faufictë , com-

me quand il parle de la refurrefiion de: Mort: ,
l de l’immortalité, (9* de la nature de l’ame, note:

nichon: d’aider cette verite’ à fortir du fond de

ce: tenebre: , 0’ non: appellera àfinficour: la
lumiere de la veritaltle Religion.

La]: i



                                                                     

F K Ë F If C ’ E;
’ Lorfq’u’ellet’ remettoient quetqne exenipleï

d’une profonde humilité a? d’unedoiiceur d’ef- I

prit capable: de itou: e’difier; 0° de me in».

Mite, natale relevoit: autant qfi polli- l
Ne; ’ corderie quand il dit que toutefa vien’efl’

qu’tin’firvice continuel qu’il doit afif’Sujetn

0’ quand il remercie la terre’de ce qu’elle lu] a «

fourni fi liberalement le: bien: dont il ancien- ’
foin, thu’ il fereconnoitpref queeindigne de la .
fouler aux pied: , apre’:avoiral2ufe’ de [ce pre.

fin: en mille’manieren l A
Enfin? quand elle: fine alifolument faafi:,"

nou: en montron: la faujfete’ , (9’ nichon: de
nou:fervir utilementde ce: erreur: , pour faire h
voir le: v’eritez, qui leur font contrairee; À’
a N ou: n’avon: plu:-doute’ que’ce’ ne fût lei-con.

duite qu’il falloit tenir en donnant au Public le:
livre: de: Pa en: , quand non: l’aveu: vil
apiqe’efiir l’autorité d’un tre’:-fi;avant homme ,

qui noue Édifie par [a piete’ , Ü" noue inflruie

ar je: beaux ouvragen Car dan: laficonde
partie de l’Education d’un Prince, il.a eu la
même ide’e , (7 a fait voir que la feule lionne
me’thode e’toit de rendre ce: livre: GhrÉtien: par

la man iere de le: expliquer.
C’ell une veritë con [lame que la vertu ne con.

fifle pa: dan: la perfuafion , mai: dan: l’ailier: ;
0’ que pour Être un veritaltle Philofbphe il;
nefuflît pas de parler, il faut agir e comme

’* B pour.



                                                                     

P R’ E’ F. A C E
Être un veritable Magifirat ce n’ej? pue

afizdefiavcir la la], il faut la juivre. Nou:
avoit: donc cru que le majen le plu: fier de
rendre tre:-utile la leflure de ce: maxima,
e’itoit d’1 joindre la vie d’Antom’n : car on

verra qu’il n’a e’crit que ce qu’il a fuivi lig-

tue’me ; a» que je: precepte: ne’: de la prati-
que , 0’ non pu: d’une [peculation toûjour:
fierile , fiant à proprement parler de: precep-

ce; animez, .Un Ancien a dit que le fieflacle le plu: agna-
ble à Dieu , e’toit de voir un homme vertueux

lutter contre la mauvaife fortune. Mai: il J
eut: unautre infiniment plu: rare, 0’ qui lu
efi plu: agreable fan: comparaifiin; c’ejl d:
voir ce que noue aven: le bonheur de voir au-
jourd’lou] , un grand Ra] rejijler à f a bonnefor-

rune , crvaincre tout le: objlacle: quefa ro-
pre grandeur oppofe à je: encreux de oint.
Quelquefage qu’ait e’te’ un P ilofophe, on peut

croire qu’il n’a foule’ aux pied: le: plaijir: (9*

le: pompe: du monde que par impuifiance, de
qu’il a cherché a je vangerde la Fortune en la.
me’prifant , comme ceux qui me’difent d’une

femme , dont il: n’ont pt? je faire aimer. Il;
n’en ejl pat de même d’un R0] , comme il peut

tout, il n’] a rien de plu: admirable, en de
j’en: beau que de lu] voir regler fapuiflance par
"la juflice a (7’ il a befiu’n d’une plu: grande

me-
4
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mefitre de vertu: que luparticnliert. C’efipar
Il qo’Antonin doit Étremieau iler de toue le:
Philoj’ophetde l’Antiquite’, non: le mettrion:

mime au defl’u: de Socrate, fi Socrate en fie-a
lune par [a mort la verite’ qu’il avoit foutenuë
pendant fa vie, n’eût rempli par Il: l’efpace

infini, que la nature avoit mi: entre fa con.
délioit (Tc’elle de cet Em ereur. Carla vertu
d’un. homme ne je me ure pa: par de: fuel.
lier, en par de: efl’ort: , qui peuvent avoir
fiancent de mauvai: principe: , elle je me.
fiere par ce qu’il fait ordinairement. Toute
la vie et]? neceflaire pour former l’homme de
bien , 0’ cen’eji que le dernier finpir quil’aq.

cheve. vNon: avon: unevie d’Antonin faiteparuu
Efpagnol, qui a voulu noue-perfuader, qu’il
l’avait traduite du Grec. C’efl une chofè e’ton-

nante, à: qu’on auroit de la peine à croire, fi

on ne la voyoit, que dan: un fiijet aujji grave,
aufli ferieux , auflî plein de grande: inflrue’lion:

qu’efl la vie de cet Empereur , il je fiait troua
ve’ un homme afin ignorant, 417e; vain, (91
«pampa: pour me’prifer la verite’, (refa-
voir recour: qu’a la fifilion, 0’ au menfonge:
(7’ encoreà quel menfonge , a» à quelle fiflion .2

Rien n’efl ni plu: mal imagine’, ni plu: neti-
le; Antonin J efl entierement defigure’. S’il J
aquelque verite’ par ci par Il: , e’ejl comme un

’ *B a grain
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ain d’or dan:un abime’defiible. Pour d’oeuf

ner une jufle ide’ede ce: ouvrage, il jaffe de
dire, qu’il neparoitlpa: que fait Auteur ait
jointait. ou] parler de: "flexion: d’flntoninê
Il ’ n’y en a pu: un feulmotdan: tout [in livre.

Nou: n’avon: peuoru devoit? rien prendre de
tout ce quecet Auteur ae’crit, .0’ qui "ne (à

trouve point aillent: ; (et nant. n’avon: rien
avancé quem qu’Antonin a [Willy-mime i, ou

ne que le: Hijlorien: noue- ont apparie defe:
allioit: , ou«cezque noue aven: tiré de: monu-
men: quiet: ont conferve’ la memoire.

Cegrandhomme avoit fait lu -me’me avie;
afin qu’ellefi’rvit-dïinlirueliona fonfil:. Si
noue l’avion: aujourd’hzq , noue pourrion:
noue. affile" d’avoir le-veritable portrait» de
ce Belette. :. car, il n’e’toit pu: d’humeur a fi»

fiant ,k comme onïpeut le voir par quelque:
endroit: de-fo: ouvrageh La Fortune noue a
(milice bonheur. Ellen’a pas voulu même que
«que le: bon: Hiflorien: en. ava leur e’crit , par-
vint entierijufqu’à noue. Ce que nous en aven:
ne peut paf" que pour de: memoire: fort peu
(nacrât, fort imparfait: , (7’ fort peu fitivit.
Car il: mutinaient dan: une ignorance prefque
entiere de tout ce qui fe paya depuufa naififlznce,
jufqu’a fan avarement al’Etnpire, (771671014:
aprenent’qu’en grosfe: plu: memorable: alliant,

.0” le: pine-grand: t’Z’fllfolllJ de fourgue.

. v 1- Cela



                                                                     

P’R,E’ FACE.
Celaevne laifle p4: d’e’tre. .tre: pretieux , (9* on

en peut tirer de grand: fermant pour formerun

lion Prince: . H a A.Nou: n’avait: plu: qu’à répondre Un criti-

que de certaint’efprit: inquiet: qui trouvent que
dan: ce: reflexion: Ântonin ufè de trop de "re-
dite:. Malheureufe delicatçfâ’e de: homme: l
Le: redite: le: blefl’ènt, a)" leur: rechute: ne
le: biefient P44. Il fautldonc le: prier de je
fluvenir qu’unedifl’erence: eflEnciele: qu’il

la entre le: livrai qui f ont fait: pour le plaifir,
(faux qui [ont fuit: pour l’infirullion : c’efl
que dan: le: premier: le: redite: font vicieufèe,
,0" qu’on le: e’vite avec un , parce que l’ejprit
ne pouvant je contenter de ce qu’on la) a de’ja

dit, cherche toujour: quelque chofe de nouveau
.quipuifle le fati:faire., qu’un ne peut. l’e 7
itretenirdan: ce, qu’en-flattant fa curiofi-
,te’, qui feule l’empêche de fi reconnaitre, a

. de rougir fe: vaine: occupation. Mai:
dan: le: livret; quillent fait: pour non: corri-
1î", (9" pour non: apprendre quelque chofede
. on (7 d’ onne’te , bien loin que le: redite: fioient

vicieufi: , elle: font necwjaire: , parce qu’outre
quf non: retombon: continuellement dan: le:
meme: fauta, 0’ qu’ainji non: aven: louvent
bejbin qu’on nou: reprene , no: pajfiont’ ont ’

iette’ de fi profonde: racine: dan: no: meurt,
qu’il n’ejl po: pofible derle: arracher du pre-

? B 3 min



                                                                     

P R Ë F A C E.
mier coup , il faut le: attaquer à diverfe: re.’
prife:. Il en efl de: maladie: de l’ame comme
de celle: du corp:.. Dan: le: une: comme dan;
le: autre: un malade fe rendroit aujfi ridicule
quÂincurable de ne vouloir pu: ufer deux foi: de:
meme: remede:; parce que le: premier: ne lu;
auroient p.1: redonne’lafante’. D’ailleur: quand

il :’agit d’ezpliquer de: veritez, qui flint ou ob-
fiure: , ou ure: le digerer a caufe de l’averjion
que noue avonq pour tout ce qui noue contredit ,
ou qui non: gene, le: redite: fervent merveil-
leufement à non: faire entendre ce qui non: e’toit
echape’, ou) non: rendre familier ce qui nou:
avoit paru trop aufiere. Enfin celle: d’Anto-
ouin ne font p4: ennuyeufe: , comme le: redite: le
fin: ordinairement: car elle: ont prefque toti-
jour: un airnouveau par le tour , ou par le: nou-
velle: lumiere: dont elle: brillent , de forte qu’il
e]? même e’tonnant , ne f an: aucun-fi; in de: ter-

me: , Antonin a]: jitfouvent le: même: chofer
avec une fi merveilleufe variete’.



                                                                     

AMARC AURELE
ANTONIN
MONSEIGNEUR

DE HARLAY

” mm kf H
La Traduâîon , 8: la Vie d’Antonîn on;

non feulement été entreprilës’ , parce ne vous
l’avez dellre’ ; elles ont été commencecs 8l

nies dans cette agreablc malfon où vous avez
la bonté de nous fouErirquelquefois, la? l
Vous allez bien moins pour vloùs débile: çlcà
pcnibles fonâîons de lajulïiçe’, quepour les

.4 (l...,.I;.y



                                                                     

5 L h V r ny continuer. Permettez nous donc , MON-
SEIGNEUR, de fatisfaire au premier , 8: au
plusjufie de tousles devoirs, qui en celuy de
la reconnoilTance, 8; recevez des fruits qui.
vous appartiennent fi legitimement. Le fou-
baitle plus avantageux que nous puiffions fai-
re, c’efl qu’on nelestrouvc pas indignes de
vous encollera, & qu’ils ne failentpointde
honte au terroir qui les a vû naître. - On a dit
de l’Egy te qu’elle produit beaucoup de bon-

nes c110 es parmi beaucoup de mauvaifes, le
Parc du Mefnil a cet avantage , qu’il n’y croît

rien que d’excellent; 8c ce qui y vient le mieux
depuis que le grand Çbancclier de Belliéure
l’a cultivé, 8c que vous en prenez foin , ce
finit les fruits de la raifon 8e de la flagelle. C’elt
ungrand bonheur pour nous d’avoir pûm-
vailleràeet ouvrage dans unfi beau lieu , où
nous avons vû atome heure des exemples de
tous les preceptes d’Antonin. Perfonne n’a ja-

mais mieux corinu quece Prince les jufles fer-
vitudes des grands emplois: ni mieux enfeigne’
às’en acquîtes fans reproche. v Pour bimen-
tendre ce qu’ilaécrit, nous n’avons eu qu’à

Étudier ce que vous faites; 85 cette étude,
Morue iç maux , nous afouvent force;
fl’admîrer la felicité de ceux qui demeurent
fichez dans l’azer d’une vie privée; pour
âtrejultes, ils n’ont qu’à veiller fur euXPmêg

pies, sa regler. leurs defirs; au lieu qu’à un

’ l Pre:4-
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un M un: Au Tien-tu.
fumier Magifirat 5 combien de chofésiudif-
penlablement nec’eflaires a! Un profond [ça-
voir quinefoit chargé de rien d’inutile ;. une
:e’lzoqueuce, faine 8e naïve, pleine de vigueur;
de noblefle «Se de verité ;;une’application’infa’-

tigable qui (upplée arum; une grandeur d’a-
ïme , 85 une fermeté dépoüilléesde toute for:-
te d’opiniâtrete’ 8c d’orgueil; une amour de la

pattiequi le tiennexoûjoürsdans la difpofition
- de tout-factifier pour elle; une gravité pleine

de fimplicitéôe de modefbie; un defimereffe-
ment , que rien ne peille ébranler , 8e une hu-
manité aufli éloignée de la dureté que de la

foiblefle. ’.- Voilà les qualitez, que doivent avoirceux
qui veulent remplir tous les devoirs d’une
Charge eommela vôtre , «S: faire un bon ufage
de leur autorité. La Jufiice ne (gaur-oit fubs.
filer fans elles, 8c elles le trouvent toutes en

vous. . ’ . a ’Antonin nous exhorte à avoir toûjours pre».

fentes les-vertus de nos contemporains; &il
1mn que de nous les tableaux 5 ce (ont les plus

’vertifl’ansôe les plùsutilm. zSinous fuivioni

et: precepte , Mou s à le N n un 5 nous
n’aurionsqu’à confidererïvos mœursBz vos

aâions ; elles nous fourniroient feules une va-
sieté admirablede ces tacs tableauxqui en fel-
want d’infiruâion aux une”; "86 de modele aux

autres , mous" donneroient aincefiamrnenzià

j: t3 5 . - tous



                                                                     

4 LAVI!tous de nouveaux plailirs. En effet qu’elle
viië plus agreable 8e plus inflruâive que celle
:d’un homme, qui convaincu que l’ambition
eft une injultice, n’a jamais recherché les

remieres Dignitez ; a: qui content de faire
l’on devoir dans une Charge, dont ilaaug.
mente’ le lufire , ne fougeoit qu’à palier d’une

bonne aâiona une autre bonne aâion , lori:-
I qu’il aéré appelle’ par le plus [age de tousles

Roys àla tête du plus augufle Parlement, a:
qu’il cit monté a cette premier: place , que les
Ayeux avoientfi dignement occupée? Qu’y
.a-t-il qui merite plus d’attirer nos yeux , qu’un

homme qui rapporte au bien du Public toutes
fes penfe’es, 8: toutes les aéiions , 8: qui con-
fidere [on autorité non pas comme un moyen
de dominer les fuiets du Roy, mais comme
un engagement plus fort à les fervir, 8: à
veillerpour eux fans celle. Nous aurions de
la peine à nous retenir icy , Mous E 1- »
a N F. U R , fi nous nennusl fouvenions que la
Jufiiee qui cit la mere de toutes les vertus , &
qui fait vôtre camâere, parce qu’elle fait feu- 1
Je l’homme de bien, 8: le grand homme, ne

’ le nourrit que des étêtions-qui partent d’elle, a:

ne cannoit point d’autre prix. D’ailleurs que!»
que jufles que (oient vos loîianges , vous trou.
veriez qu’elles s’accorderoient ’mal avec des

«flexions où Antonin travaille avec un:
de foin a faire voir-la vanité de mutules

. a L- . H loiianges



                                                                     

DE MARC Antonin.
laüan’ges engeneral, 8e à confondre égale-

ment ceux qui les reçoivent, 8L ceux qui les
donnent. Nous ne vous parlerons donc plus-
que de la vie de ces Empereur: mais n’apportu

point icy , Mon s mon aux , cegoût
exquis, 8e ce jugement fin 8c delicat , qui
vous tout d’abord (catir toutes les beautez , 8:
tous les défauts des produâions de l’efprit;
quittez les idées que vous ont donné les ou-
vrages des grands hommes de l’Antiquité,
dont vous aites vos delices , 8c oubliez fur
tout les graces infinies de Plutarque , que
nous n’avons jamais trouvé fi beau , ni fi.
inimitable, que quand nous avons voulu

l’imiter. i rL’Empire Romain avoit éprouvé fous les

Triumvirs, fousles Nerons, 8c fous Domi-
tien les funefles effets de l’infolence, & dcla
cruauté des plus injulles Tyrans , 8c goûté
fousAugulte, lousVefpafien, fous Trajan,
fous Adrien, 84 fous Antonin le Pieux, les
doux fruits de la juflice, de la Clemence 8c
8c de la picté des meilleurs Princes. Il fembloit
donc avoir eu dans l’un 8: dans l’autre de ces
deux états des modelas achevez de vertus & de
vices. Mais. Dieu qui donne les Roys [clou
qu’il veut abatte ou relever les Peuples , fit
bien voir que les vertus des premiers Cefars
n’étoient que de faibles crayons de celles qui
éclaterent dans Marc Aurele. En effet on

’ Ï B 6 p i ’ peut



                                                                     

l4

6 4 L a V’ r i "1 ,peut dire que la Providence proportionna la
fageiÏe de ce Prince aux fieaux dont elle voulue
affliger (on regne. Jamais Rome ne s’était:
vâ tout à la fois battuë de tant d’orages, 85’

pour la fauver il ne falloit pas moins que la (3-.
gech de cet Empereur. Que ceux qui liront
fa vie, ne s’attendent pas d’y voir regner les
intrigues de Cour , Br les artifices de la politiJ
que: c’efi le regne d’un Prince Philolophe,
c’efl à dire d’un Prince orné de fimplicité , de

verité, de religion ,8t de modeiiie, 8: qui ne
foûmet les volontez qu’à. la jufliceàâla rai-i

Ion.
La famille de Marc Aurele étoit une des

plus nobles, 8L des plus illuflres de l’Italie.
Du côté de fou pere Annius Verus, il defcen-.
doit deNuma: (on Bis-ayeul fut Preteur, 8:
Senatcur, 8c [on Ayeul trois fois Conful ,’
a: Gouverneur de Rome. Son pere mourut
dans la Charge de Preteur, 81 laina deux en-
fins, Annia Cornificia, 8: Annius Verus,
qui cit le même que Marc Aurele ,7 dont la
tante Annia Galeria Faultina fût mariée à
l’Empereur Antonin le Pieux. Voilà tout ce
qu’on peut fçavoir de la famille de Marc Au-
rele du côté de (on pere. Sa mere Domitia
Calvilla Lucilla, defcendoit d’un Prince des
Salantins. Elle étoit fille de Calvilius Tub.
lus qui avoit été deux fois Çonful, 8: peti;
te fille" de Catilius Sevgrus gainavoit’auflî

été
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in Manie Auëonru; 7
été deux fois Conful , 8: Gouverneur de

lame. )I il Marc Aurele nâ uitàRome furle’Mont
Celius le25.d’Avril ous le feeOnd Confulat
de [on grand père maternel, 8c fut appellé
Catilius Severus. Adrien l’appella en fuite
Annius Veriflimus en faifant allufion à l’ ..
mour qu’il avoit pour larverité. Mais ayant
pris la robe virile , il reprit le nom de (a Maiç
fou, 8: fut appellé Annius Verus , jufqu’à
ce qu’ayant paflé dans la famille des Aureliens,
par l’adOption d’Antonin le Pieux, il prit le
nom de [on pere adoptif, 8: fiat apellé Mare
Aurele. Il perdit fou pere fort jeune , 8: fut
élevé dans la maifon de l’on grand pere., ni 4
prit tant de foin de [on éducation, que e’s
qu’il fut hors des mains des femmes, il luy
donna un gouverneur d’une vertu coulom-
mée, a: d’un merite generalement reconnu,
& luy choifit tous les plus habiles maîtres;
Euphorion luy montra à lire; Geminus ex;
cellent Comedien luy enfeigna à prononcer;
Andron fut choifi pourluy apprendre la Mufi
fique, &la Geometrie. Il eutpour Gram;
mairiens dans la Langue Grecque Alexandre,
8: dans la Latine TrofiusAper, Pollion, 8;
iutychius Proculus Afriquain. Ses maîtres
pour l’Eloquence Grecque. furent Annius
Marcus, Canininsi ’ICeler, ’86 Herode; a:

ln . g ... ,...,r -3.4..dtl. c. tu.
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url’Eloquence Latine, Comelius Promo;
is comme il avoit un el’prit mâle &droit ,.

8L qu’il n’aimait que la verite’, il ne s’amufa

as loug-tems à ces fortes d’étu des, il pafla de

bonne heureà une feience plus relevée, 8c
lus necellaire, 8: s’attacha. uniquementàla
hilofo hie des Stoïciens. Il eut pour cet

Effet pres de luy Sextus de Cheronée petit fils
de Plutarque , Junius Rullicus, Claudius

’ Maximus, Cinna Catulus , qui étoient les
plus habiles Sto’iciens de ce temslà. Il eut
’aufli un grand Pliilolophe Peripateticien ap-
pelle’ Claudius Severus.

Il confierva toûjours pour [es Precepteurs
. toute la reconnoiflancequ’ils ,ouvoientatten.

dre d’un Prince qui connoill’dit parfaitement

le prix de leurs travaux; 85 cette reconnoif-
- lance allaii loin, qu’il fit drelier des flatuësâ

Fronton , à Rullicus, qu’il éleva au Con-
fulat ce même Rufticus 8; Proculus , en le
chargeant de fournir aux Eaisaufquels cette
Charge engageoit ce dernier qui n’émit pas ri.-
cbe ; 8: qu’il fit toûjours l’honneur alliait-leus

de lefaliier avant fou Capitaine des Gardes. Il
fit plus encore; fgachant que les biens péril;
fables ne font pas luflifans pour payer les biens
folides, c’cfl-àfdire les vertusque les recep-
tes de ces grands hommes avoient ou liait nair-
1re, ou cultivées en luy, ilvoulut que le pu-

. A a . l A ’ a . o xflic fut informe de tqutcequ’il devon a leurs

F . l . 4 me»;



                                                                     

ë ç.*Y in P-tza «La 7m":

un

il;

ne Marte Au roulis; 1filas; accu parcet aveu qu’il commence
lesadmirables reflexions qu’il nous a laurées:
Rare efpece de reconnoilïance qu’il n’imita de

performe, 8c que performe n’a imitée depuis,

Quand les hommes ouï quelques vertus, il
leur cil: naturel de croire qu’ilsne les tiennent
que d’eux-mêmes, 8e ils croiroient en. dre
la meilleure partie, ou en ternir l’éclat, s’ils
avoiioient qu’ils les dûflentà un travail étranà-
ger. .Marc Aurele éto’u l’ennemi déclaré de

cetamour propre, aulli regarda-t-il’toûjours
les Maîtres comme (a Dieux: caraprésleut
mort il leur fitfaire des Rames d’or, qu’il p13.

ça parmi celles de les Dieux domelliques, il
vifita louvent leurs tombeaux , yfit des lacri-
fices , a: les couvrit de toutes fortesde fleurs.

Comme tout le bien quife tirede la Phi;
lofophie revient âceux qui la prati uent ," on
peut dire que cette feience ne fu t pas aux
Princes , fielle n’efl: accompagnée de la jufii-
ce, dont les fruits ne tendent qu’à l’utilité du

blic. Marc Aurele- ne negligea pas une
cience li importante, 8c qui. CR la fource de

la profperité des États. Il la cultiva avec
beaucou de foin z car il appritle Droit fous
L. Voluliits Mecianus le plus habile jurifcon;

fulte de cetemsplà. A
Dés la plus tendreseuf’ance, il s’attira la

bienveillance d’Adrien» qui voulut l’avoir tout.

jours prés de luy ,. &quilefit Chevalier-à fia

’ . au:



                                                                     

[a AL a V a a - »ans; honneur qu’on n’avait jamais fatma

. c. l u ’gComme c’était alorsla coûtumedes jeune.
gens de qualité de palier par le Saoerdoœ avant
que de monter aux Charges , ilfut fait and:
ans Salien, c’eli: à dire Prêtre de Mars, a:
bien loin de s’aquiter de cet employ comme
les jeunes gens s’aquitent ordinairement des
Charges qu’ils ne regardentque comme un
paillage à des diguitez plus confidembles anti
quelles ils le voyentafl’ûrez de parvenir; îlien

remplit toutes les faufilons, a: tous les des
vairs avec, autant d’allîduité 8c d’ exaâitude ,

que ceux qui avoient borné u toute leur am-
bition. Il fut Intendant dela Mufique , 8c
chef de l’Ordre. Et tous ceux qui defon
tems entrerent dans ce Corps , ou qui en forti-
rent, illes reçut, 85 les congedia , fans qu’on
luy lût les Formules facrées , qu’il lignoit tau.

tes par cœur. Aulli étoit-Cc une de les maxi.
mes de ne rien faire qu’avec la derniereexaé’tiæ

tude; 8c comme il difaitluy-anême,.fins y
employer routes regles des-1’ . Ce fut .
dans cet Ordre u’ilreçut lepremieraugure
de ion élevationcail’Empire: car commuons
les Prêtres jettoient des couronnesjdefle’nrs,
felan la coutume, fur le petit litai: étoit la
flaruëde Mars, céliaque’Marc Autel: jetta
le trouva infiniment palée in: la têtcdu Dieu;
commuerfiidnJ’y arbitpnlfe avec lamai; ,r Bar]

. n’a?!



                                                                     

na MARC Automne; in
n’appartenoit qu’à l’Empereur de couronner,

cette [une ’. Il prit la robe virile àquinze ans , a: fiança
«par l’ordre d’Adrien la fille de L. Cejoni’us

Commodus. Peu. de tems aprés on luy cana-
fia le gouvernement de Rome pendant que les
.Conluls allerent au Mont d’Albe , pour y c’e-
lebrer les fêtes Latines. I Ïlrs’aquitade cotent-
:ploy comme un des-plusgraves Magillrats au:
roit pi; faire, a: tint la table del’Empereur
avec beaucmip defagell’eêt de’dignité. ’ 4 i

Il donnaà la iœur Annia Cornificia, qui
étoit mariéeàNumidius (graduais, tondes
biensde la fucceflion de fanpere, &permit’à
fa nacre de luy donneraulli les’fiçns , afin",
dit-il que fou mari n’eut aucun reproche Huy

faire. 1’ ’ c ” "-Il eut uelque goût pour "la peinture, a:
travailla 2ms Diognetus qui étoit en même
teins , a: grand Peintre , 8c grand Philo;

faphe. e i ’ lIl aima beaucoup la lutte, la coude ,1 la
paume, a: la chaire , qu’il ne regardaitpas tant
comme des divertilfemens , que comme d’un.
’nocens remedes , que la Nature ordonnîfpaur
confirmer la fauté p: il étoit même pe uadé
comme Socrate 8: Arillipe , que l’exercice du
corps n’eftpas inutile pour acquerir la vertu.
Avant que l’es fatigues , i8: (ce Occupations
continuelles enlient altere’ fa fauté, on If vît

” - a i au-
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iz; I. A V r a -fauventàla chalTe attaquer (enlies plus grand:
Sangliers, 8c en venir heureufement à bout.
Mais la paflion qu’il eut pour la Pluloi0phie ,
remporta fur toutes les autres. Cette paf-
fion Fut (i Forte dés (on enfance, qu’à douze
ans il avoit deja l’habit des Philafophes Stoi.
dans, pratiquoitlcursaulleritez, 81 couchoit
àterre fur ion manteau, 8c que l’a mere eut
toutes les eines du monde à obtenir de luy,

u’il couchât fur un bois de lit couvert d’une
mple peau. LaNature l’avait formé, pour

Être le reflaurateur de cette Philofophie qui
avait taûjours été la plus fidelle de ofitaire de

la vertu: car il avoit tant de confiance 8: de
gravité, que dans fan enfance même, nila l
joie, ni la trillcfle nepurent jamais luy faire
changer de virage. Mais cette gravité n’avait
rien d’incommode pour les amis , ni pour
ceux qui rapprochoient, elle étoit fans tri-
fidle : comme (a fagefl’e était filas orgueil , 8:

[a complaîfance fans bafTeflc. v
Adrien ayant perdu Cejonius Commodus

qu’il avoit adopté , chercha à remplir cette
place , 8c jetta les yeux fur Marc Aurele , mais
l’ayant trouvé trop jeune , car il n’avait pas en.

tare dix-huit ans , il adopta Antonin lePieux,
àcondition qu’il adopteroit Marc Aurele, 8c

. L Verus fils de celuy qui venoit de mourir. T
:Marc Aurele fut donc adopté à l’âge dedix-

’ huitv t 4.3.1. c. :739.



                                                                     

si ni: Mana. Aurônru. a;
huit ans. Il fougea la veille qu’il avoit les
épaules, 8c les mains d’yvoire, 8L qu’ayant

voulu eliayer fi elles pourroient arter de
grands fardeaux , illes trouva plus flottes que;
de coûtume.

Lanouvelle de fan adoption ne fit que l’af-
Il. fliger, &fes domelliqucsluy ayant demandé

pourquoy un fi grand honneur le rendoit fi
trille , il les entretint long-tems des maux qui
but infeparables de laRoyauté.

Quelques jours après fan adoption , Adrien
Il alla au Senat , 8c y demanda pour luy une dif-

penfe d’âge pour la charge de Quelteur. Ce
: futla derniere grace, qu’il reçût de cet Ern-

pereur qui mourut bien-tôt après à. Baies
Marc Aurele luy fit des funéraillesmagnifi.
ques , qui furentfuivies d’un combat de Glas.

diateurs. I ’ , ’ . - 4 :
A prés la mort d’Adrien , Antonin le Pieux

rompit le mariage que Marc Aurele , pour
obéira ce Prince , avoit contracté avec la fille
de Lutins Commodus, 8c luy offrit fa fille
Faultine, qu’il avoit fiancée à Verus, lequel
n’était pas encore en âge d’ êtremarié; 8c il fit

monter fan prétendu gendre de la charge de
QuelleurauConfulatcontrel’ufage, luy don- i
nale titre de ’l’ Cefar, le fit Colonel d’une des

fur Campagnies de Chevaliers , affilia aux jeux
qu’il fit avec les collegues , ralluma malgré

. i gâte-6’:



                                                                     

La A I V I Eluyàtous les honneurs de l’Empire , 8c le ’re.’

çut dans le College des grands Prêtres par un

decret du Senat. ’
MarcrAurelc accablé de tous ces honneurs

qu’il n’avait pas fouhaitez , 8c obligé d’allifier

nous les Confeils pour le rendre capable de
gouverner feul un jour , n’en avoit que plus de
paflion pour la Philolophie, à laquelle il don-g
rioit tout le tcms qu’il pouvait dérober à les
occupations. A L’Empereur Antonin le Pieux
ne contribuait pas peu à l’entretenir-dans l’a-
mour qu’il avoit pour l’étude de lafagelfe t car

outre qu’il l’y engageoit de plus en pluspar
fan exemple, il fit venir pour luy d’Athenes
Appallanius de Chalcis celebre Philofophe
Stoïcien , dont le commerce ne pas inutile
in: jeune Prince. On ne peut s’anpéchct de
rap ter icy une particularité , qui ensilait:
cana ’re le caraêtere du Philofophe , 8c celuy
del’Empereur. Dés qu’Apollonius fütarrivé

àRome, Antonin le Pieux luy manda qu’il
n’avoir qu’à venir, 0* n’en la] donneroit fioit

difi’iple. Le Stoïcien repondit, que diroit a
dfiz’pkâdkr trouver le Mm, 0mn pis:
au mine à aller trouver ledifi’iple,’ . On tapa
porta fa réponfe’à l’Empereur ni dit en riant,

Aptlloniur 4 en main: de peine a venir 1’ A the-
ne: à Rome , qu’il n’en a 4 venir de fait hâtele-

riuu Palais, &luyenvoyaMarc Aurele. I
’ 1Ce fut environ dans ce temps-là que ce

.- - .1 il .;.2.TPrincc



                                                                     

ne Manohu’rouru. 13’
Prince perdit fan Gouverneur. Il fiitfitoug
cbé defa mort , qu’oubliant fa confiance ara
dinaire, 8c (a fermeté, il ne put s’empêcher
de verfer des larmes; 85 comme les C ourtifans
l’en railloient , l’Empereur leur dit: Sauf.

5 fait. qu’il [bit homme, carmin Philafophie,
ni I’Empire n’étant point lespajfimr.

il Il épaula Paulline deux ans aprés fan [et
rond Conful’at. Cette Prineclle étoit d’une

fies-grande beauté, mais d’une humeur trop
galante pour faire le bonheur d’un mary; elle
inivit l’exemple defa mcre , 3l peuztouchée de

la fagelle de ce jeune Prince , elle chercha
desgeus qui ne comptailent pas pour rien les
apas dantelle fe voyoit pourvû’e. Marc Au.
rcle en eut une fille la premiere année de fort
mariage , à il fut honoré en même teins de la
puiffance du Tribunat , &du titre de Protons
ful , qui étoient ordinairement attachez âla
Majellé del’Empire.

’ Le Senat ajoûta aces dignitez un honneur;
qu’on avoit inventé pour Augul’te , 8: que les
racles fuivans avoient extrémement augmenç;

té. Tous les decrets du-SenatUnefe failbient
que furie rapport du Conful: qui prélidoit’,’

& qnifeul avoit le droit de rapporter. Les
Confuls fe démirent de ce droit en , faveur
d’Augufl’e, à qui par un decret folcnnel ils

donnerentle pouvoir de faire un rapport tous

i v ’ les3, J5. 41:1, C. 147.
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les jours de Senat, c’efi-à-dirc de propofer
chaque jour au Senat une affaire telle qu’ilvou-
droit, de de quelque nature qu’elle fût. Dés
que la flaterie a porté les hommes" à donner at-
teinte à leurs privileges, il CR bien diflîcilc
qu’ils y gardent quelques mcfures, 86 qu’ils
trouvent où s’arrêter. Ce qu’on avoit accora
dé à Augulle pour un rapport , fut enfaîte ac-
cordé aux autres Empereurs pour trois , pour -

ut cc dernier pri- ;quatre, 8: pourcinq, 8: ce
vilcge, qu’on donna à Marc Aurele. Pri-
vilege d’une fi vafie étenduë , 8: d’un pouvoir a

fiimmenfe, qu’il fuflîfoit [cul pour rendre Il
inutiles toutes les Allemble’es du Sénat.

Marc Aurele ne fe fervit pas de cette autorité
pour le rendre plus ablolu, il ne l’employa
quia maintenir la liberté, 8c qu’à augmenter

la felicité du peuple. -Il n’abufa pas non plus du credit qu’ilavoi
auPre’s de l’Empereur , qui n’avançoit que

ceux qui luy étoient recommandez de (a part:
car il eut toujours un tres grand foin de ne luy
propofer que des gens dignes des places , qu’il

vouloit leur procurer. A mefure que (on
pouvoir augmentoit, fa foumiflîon pour luy
devenoit plus grande: il luy rendoit toujours
les mêmes refpeâs, que s’il n’avoir été que

fimple particulier, 8; il fembloit que l’amour
qu’il avoit pour luy , crouloit de jour en jour :
çar pendant vingt-trois- ans qu’il fut dans fon

V . Pa.-
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Palais, il ne le quitta point, 8; ne coucha
que deux fois dehors.
I Cette rande alliduité, 8c toutes ces marques
de remaille avoient fi fort touché Antonin
lcPieux , qu’il n’écoutez jamaisles difcours de

ceux qui tâchoient de luy donner des foubçons
contre Marc Aurele, 81 de luy faire douter de
la fincerité de [on infection. Un jour un de
les Courtifans Ce promenant avecluy dans un"

7, jardin , 8l voyant Lucille mere de Marc Ana,

il!

«OK

ou

s la

relc , àgcnoux devant une fiatuë d’Apollon
dans un lieu écarté, luy dit à l’oreille : Que

croyez-1mm que Lutine demande à ce Dinde
fi bon cœur? E11: tu demande que mu: mu-
riez, 0’ que fin Il!!! regne. 4 Ce mot, qui
Tous un Tyran auroit été funeflc 8: à la mer:
85 au fils , fut méprifé de l’Empercur qui étoit .

trop alluré de la bonne foy, 8c de la probité
de Marc Aurele, pour rien croire, qui luy
fût defavantageux. L’union de ces deux
Princes dura entier: 8: parfaite jufqu’à la mort
d’Antonin , , ni étant tombé malade à Loriurn,

8L le voyant ors de toute efperance de guerir,
fit entrer les amis , res Capitaines des Gardes ,
à fes principaux Officiers, confirma en leur
prefence l’adoption u’il avoit faire de Marc

Aurele, le nomma La (on fuccelleur fins
parler de Verus, &le Tribun étant venuà
l’ordre , il luy donna pourdernier mot l’ign-
aimire’, comme pour dire, qu’il nîavoit plus

a ’



                                                                     

:3 . . ’ L A V 1 si vrienà’defirer», puifqu’il lainoit un tel fuccel’a

feuràl’Empire, 8e lurlc moment même ilfie
porterde façhainbre dans eellede Marc Aure.
kla fiatuë d’or de la Fortune , qui comme un
gage une de la felicîté publique étoit mû.-
jours dans la chambre des Empereurs.
ï Apre’s la mortdecelL Prince le Senatobli.
gea Marc Aurele àprendrc les rênes du gou-e
Vernemcnt. Mais la premiere marque que ce
nouvel Empereur voulut donner de fonauto-
tiré, fut dela partager avec T Lutins Verus,
illuy donna la puifiance’Tribunicienne , le
nomma Empereur, 8c voulut gouverner con-
jointement avec luy. Ce futla premiere fois
que Rome fe’vit regie par, deux Souverains,
fpeâacle bien furprenant pour une Ville qui
avoit vû louvent verfer prefquc tout le fang de
les citoyens pour le choix d’un Maître.

"’Lc même jour Marc Aurele prit le nord
d’Antonin, & le donna à [on Collegue, en il
luy Failant fiancer fa fille Lucille, 8c pour
mieux témoigner lajoye qu’ils avoient de ce

.m-iringe,- 86 de leur union , ils établirent un
fonds confiderable- pour l’entretien des nou-
Veaux citoyens qui étoient en fort grand nom;
ère. Au (ortir du Senat les deux Empereurs
allerentnenfemble viliter les Compagnies des
Gardes, 81 donnerent cinq cent (remâcha-g

.3. ’ 4 i v* «la; d: I. C. rôt. ’ .’ r t Le mimi.- d Avril, il avoit regne un mon tout fenil.
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que Soldat , 8c aux Officiers à proportion.
A prés cela ils firent les fanerailles de leur perc,
qu’ils porterent danszle tombeau d’Adrien.
Ils ordonnerent des fêtes pour celebrer le
deuil, 8: procederent enfuite [clou la coûta;-
me à la ceremonie de fa .confecration quifc
paflà de cette manie-ru On fit une fiatuë de
cire tres reflèmblante au mort; on la mit fur
un lit d’yvoirc couvert d’étoiles d’or, 85 fort

cxhaulié.,l qu’on drelin à l’entrée du Palais.

Tous les Senàteùts vêtus de robes noires
étoient ale à la gauche; ’ 8c a la droite étoient

’ les Dames de la premiere qualité en fimples
habits blancs-fans pierreries, & fans aucune
parure. Cela continua de même [cpt jours
entiers pendant 3lefquels on voyoit entrer 8;
fortir des Medecins , qui alloient comme pour
vifiter le malade, &qui à chaque vifite di-
foient que fou mal empiroit, 8c qu’il alloit
mourir. Enfin aprés qu’ils curent annoncé

famert, les plus nobles, &les plus jeunes
des Senateurs, &des Chevaliers porterentle
lit fur leurs épaules le long de la ruë facre’e , 86

le poferent au milieu de l’ancienneplace où les
Magiltrats le demettoient de leurs Charges.
Aux deux côtez de la place il y avoitileu x écha-
faux: fur l’un étoit un. chœur dejeunes gap. ’

Sons , 8: fur l’au-treun chœurïdejeunes filles ,

tousenfansdela premiere qualité, qui chan-
(oient des hymnes , &wdes cantiques en l’hon-

i ’* C neuf,N.
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-neur du mort, t’fur les tons-les plus lugubres;
Les cantiques finis, les mêmes Senateurs à:
Chevaliers reprirent le lit , V8: léporterent hors
de la Ville dans le champ de Mars au milieu
duquel on avoit fait un petit bâtiment de bois
àplufieurs étages , &en forme de pirami-
dë ; le premier étage I étoit quarré , 8c
Comme une efpece de petite chambre qui
étoit remplie des toutes fortes de marieres
combuliibles, 8c garnie par dehOrs d’érofes

’ d’or , de flatuës d’yvoire ,’ 8c de raresTa-

bleaux: le feeond étoit un peu plus petit de la
même figure , 8l orné de même, avec cette
«feule diffluence, qu’il étoitouvert des quatre
côtez. Sur celuy-là il y en avoit untroifié-
me plus petit, quiétoit fuivi d’un quatrième

furlequel il y avoit encore quelques autres
étages toujours plus petits , de manicre que le
dernier finilToit en pointe. On mit le lit 8c la
diaule de cire dans le fecond étage , qu’on
remplit de toutes fortes d’aromates, de gain.
mes, d’herbes , de de plantes odoriferantes:
les villes, les peuples, 6: les particuliers le
piquantàl’envi d’honorer leur Prince de ces

drrniers prelens. Les Chevaliers firent des
coudes dechevaux autour de cette piramide ,
en bon ordre, :8: en reglan’t leur marche à
l’ harmonie de plufieurs infirumens militaires.
A cette efpece de Tournoi fuceederent des
soudes de chariots fur lefquels étolenrmomez

à:

l
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lîle jeunes gens vêtusde robes bordées de pour-

;pre avec des mafques qui reprefentoient au na-
turel le vifage desplus fameux Capitaines, 8C

des plus grands Empereurs. .
Ces courfes finies, les lucet-fleurs à’l’Em ia

1e s’approche-rem du bucher , se y mirent le cil

avec des flambeaux; les Confuls, les Sena-
teur-s , 85 les Chevaliers firent enfaîte la même
chofechacun de [on côté. Tout fut embra-
fé dans unmoment , &en même tems on vit
partir du haut du bucherun aiglequi s’envola,
8: qu’on perdit d’abord de vûë. Les peuples

croyoient que c’était cet aigle qui portoit
au Ciel l’ame de l’Empereur , à qui dés ce

moment’on rendoit le même culte qu’aux

Dieux immortels. " . .Aprés cette terem’onie, les deux Empe-
reurs firent chacun l’oraifon funebre de leur
pere , luy établirent un grand Prêtre , qu’ils
prirent dans la famille , infiituerent à ion on-
neur une fo’cieté de Prêtres, u’ils appelle. l

rem Aureliens , 8: finirent ces Panerailles par

des combats de Gladiateurs. .
Antonin n’eutpas’ lûtôt achevé l’apotheo-

le de fou pere, qu’illE vit accablé d’une infi-

nité de requêtes , que luy prefentoient incef-
famment les Prêtres PaYens , les Philofophes ,
8C même les Gouverneurs de Province , pour
obtenir de luy la liberté de perfecuter les Chrêé
siens, que clemence d’Adriçu d’Antonin

a! C a i le



                                                                     

a; A - L A V t J!le Pieux avoient défendus long-tems contre
leurs pourfuites. L’Empereur qui n’était
pas moins ennemi de la violence, 8: de l’in-
jufiice que l’on pere. 8L que fou ayeul , 8c qui
d’ailleurs vouloit gouverner (on État felon
leurs maximes , s’oppofa fortementà cette ra.
ge aveugle g 8: pour en garentir les Chrétiens
qui vivoient dans les Provinces les plus éloi-
guées , il écrivit à l’affernblée generale d’Afie,

quife tenoit cette annéelâàEphele , cette let-
tre admirable ,. qu’Eufebe nous a confervée.

Ïefuirperfuude’ que le: Dicuxuurontfiiu de
faire que le: Chrétien: ne purifient [coucher à
leur: Jeux. Il :jl plut. de leur lutera”: que du
vôtre de punir aux qui refufint de le: recourrai?
ne. Le: perfecuriom que mu: leur faire: tu
le: truitum’d’im in, mfirwm qu’à le: for-

tificrdavantage un: leurrfenrimenr; effusif-
qu’il: troyen: mourir pour leur Dieu, la mon
ne leur doit-ellepa: paraître plu: agnèle que
la ou .3 C’cjl par-là qu’il: [ont roûjour;
wainqueur: , aimantlmloux mourir que de fr
fiâmctrre à en: ordres. Pour ce qui efl des
tremblement doter" quifonr arrivez. , (T3143
grèvent encore, il a]? bon de vau: avertirai:
faire unefcrieufi a? jufle oompumifàn de l’état
ou vous e’m dans ce: remontrer , 1mm «la; ou
gageur un," : la confiance qu’il: 0mm Dieu
augurent; renfla: que le danger cfl plurgrandx,
groom; pour perdez d’abord courage. ,11:

’ a J

4-1 4.1".”
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DE MARC AliTONIN. a;
s’hrtmilionr alor: plu: profondcment devant
Dieu , 0’ flou: , won: e’re: fi ignorant: , a" fi
aveugle: , que vau: ne ’00": contentez. p4: d’au;-

llier tout w: Dieux, 0’ le cuire que non: devez,
au Dieu Immortel , 7.10!!! Porfccutez encore , (7
pourfuiwz. jufqu’à la mon de: C hrÉtien: qui le

finaud, arqui l’adorent. Plujîeur: Gouver-
neur: deProvincc onrj’ouwnt écrirfitr 144,2: a”!
ceux de cette 8:8: lmv’trePere d’ immortelle me.-

moire, qui leur a roujour: répondu de ne leurfui-
r: aucun trouble , à main: qu’il: nefujfenr con-
vaincu: de quelque entreprtfe contre l’Emr. En
me conformant donc àfi: maxime: , j’uifait 14
and»): re’ponfirà ceux qui m’en ont e’crir; (Tfi

quel qu’un continue de le: inquiet" fin: prorata
qu’ilsfimr Chrétien: ,j’ordonne que le: «enfin,

qququc reconnu: Chrétien: , faim: un": , 0’
le: ucafuteurqvunir. ,Cette Lettre fiat publiée
àEphe e au Temple commun de l’Afie.

On obeït à cet ordre , la paix 8c le calme
regncrent dans tout l’Emâire , 81 le commen-
cement de ce regne fut au i heureux , a: aufli
tranquille , que fi l’efprit d’Antonin le Pieux
eût palléales deux en ans. Cependant il n’y
avoit rien de plus oppofé que les humeurs , a;
les inclinations de ces deux Princes;

Marc Antonin étoit confiant, 8c modcfle;
grave 8: complaifant 3 clément 8: jufieï 5.
laulli indulgent pour les autres , que feverc -
pour luy a infenlible à la vaine gloire, ine-

t *C 3 . bran-



                                                                     

:4 A. L A r V 1 nbranlable dans res delTeins , qu’il formoit mû:

jours après y avoir bien peule, 81 jamais a!
paffion , ni Far caprice; ennemi des dela-
teurs; pieux ans afiefiation; modcré en ton-
tes choies ; toûjours égal; toûjours le maî-
tre de luy-même; toûjours. foûmisàla rai-
Ion; incapable de déguifément; toûjoursen
garde contre l’amour propre; jamais ni im.
patient, ni inquiet; tres promptàpardonner
les plus grandes fautes, quand elles ne te»
gardoient qucluy-fcul, 8c inexorable, quand
la demiere neceflité, c’cfl à dire l’interêt du

public , le forçoit à les punir. il avoit des
Joix égales pour tout le monde , 8: lamoit
une enflera liberté ares Sujets; Il avoittoû.
jours en. vûë le bien de l’Eta: en tout ce
qu’il faifoit, 8c jamais ni (on plaifir, nifon
Linterêt, ni (a gloire particulieregl Enfin ne
penfant qu’à. faire du bien aux hommes, 8: à
être foûmisàDieu , il fuivoit en toutlaiuIü-p
ce , 8c ne diroit jamais quela verité.

Lueius Verus n’avoir aucunes de ces qua-
litez; il étoit emporté. &dilïolu, &lapluc
grande defcs vertus , c’était de n’avoir aucun

de ces vices atroces qui font d’un Prince
legitime un vcritable Tyran. Mais cette
oppofitiond’humeurs ne parut pas les pre-
mieres années ;A le refpeâ: qu’il ne pouvoit
s’empêcher d’avoir pour fan frete , ou la
tenonnoifiîülncca l’obligeant àcachcr ce nain

I



                                                                     

ne MARC AuToNIN’. a,
tut-cl vicieux , pendant qu’ilfut prés dcluy,
Il fit lèmblant même de vouloir fe confor-
mer cntiereme-nt à fes mœurs , 8c imiter la
fagcfle de [a vie ;« il [e gouvernoit on toutr
de maniere qu’On auroit dit que Marc Ante-
nin étoit feul Empereur: car Verus avoit;
pour luy les mêmes déferences , ou plûtôe
les mêmes foûmiflions qu’un Lieutenant
avoit pour un Proconful , ou un Gouver-
neur de Province pour l’Empereur même.-
Mais il efi bien difficile que le vice foi: long..-
tems contraint 5 cetteviolence ne fert qu’àl’ir’a

tirer: aulii ce Prince ne perdit-il pas la pre.
miere occafion que le bazard luy oflritdele
faire paroître. l L.

Commode. vint au .mondefur la En Je cette?
prerniere année du regne dÏAntonin. La
naifiance de ce Prince, dont la vie devoit der-
honorer la. Nature , r fut fignalée .par tous
les fleaux les plus terribles. Le Tibre coma
mença les calamitezpubliques par une inon- *
dation qui renverfii une grande partie de
Rome , entraîna quantité de befiail, ruina.
toute la, campagne, 8c tarifa une nés-grande
famine. Les deux Empereurs remedierent.
promptementà ces maux en difiribuant par.
toutiesfecours donton avoit befoin. Cette
inondation Fut .Ifuivie de tremblemens de
terre ,. d’embrafemens. de Villes , 85’ d’un

«corruption lgenerale de Ëair , qui

- »* E 4- 929-.



                                                                     

26 L A V r aproduifit tout d’un coup une infinité d’infec-

tes qui ravagerent ce que lesleaux avoientvépar-
gué, 8: tout l’Univers retentit du bruit des
guerres qui éclaterent prefque en même
.tems. Les Parthes fous la conduite de leur
Roy Vologefe fur-prirent l’armée Romaine.
qui étoit en Amenie, la taillerent en pie-
ces, 8: entrerent dans la Syrie, d’où ils chaf.
firent Attilius Cornelianus , qui en étoit:
Gouverneur. Les Cartes porterent le fer
8c le feu dans l’Allemagne , 85 dans le pays des
Grizons , & les Anglais commencerentàfc
revolter.

Calpurnius Agi-kola Futenvoyé contre les
Anglais , Aufidius Viâorinus contre les Cat.
ses, & l’expeclition’ contre les Pannes filtre-
ierve’e- à.Verus- qui partit quelques jours

âpres. - IMarcAntonin, quelaprudence, &la ne-
eeHité des affaires- obligeoient de demeurerà

’Rome," accompagna ce Prince jufqu’à Ca-
Pouë , luy fit, toutes fortes d’honneurs, 8Ce
luy donna fes amis, a; fesprincipaux Oflia
ciers pourle fuivre, [oit qu’il voulût s’aflhrer
de (a conduite par ce moyen , ou qu’fl’n’eût

d’autre defrein que de rendre la. Cour de ce
jeune Prince plus magnifique , (oit enfin, ce
qui cit même plus vray-femblable ; v qu’il
voulût par la luy donner un frein, ’8C rete.
nir, ou corriger par morelle-de pudcur les

, ’1’ - ” me!

1m.
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ne MARC ANToNIfl; :7
mawaifis inclinations qu’il voyoit en luy..
Mais toutes (es precautions furent inutiles:
Verus qui étoit las de (e contraindre, ne fit
aucun conte des amis, queMatc AntOninluy’

» avoit donnez. Dés qu’il l’eût perdu de vûë,

8c que n’étant plus retenu par le refpeâ, ni.

parla crainte, il put fuivreion naturel, il ou-
bliala défaite des Legions Romaines, ne fe
fouvint plus que la Syrie étoit en état de le
revolter, fe plongea dans toutes fortes d’in-
fames débauches; 8c fit de fi grands excez,
qu’il tomba dangereufement maladeà Canu-

. le. La nouvelle de cette maladie étant portée
à Rome , Antonin qui ne faifoit que d’y arri-A
ver , repartit auHi-tôt pour l’aller voir, &-
avant (on départ fit en plein Senat des vœux,.
qu’il accomplit religieufement dés qu’il fût de:
retour , 8c qu’il fçût que Vents s’étoit cmbar-»

qué. l ’La maladie que ce jeune Prince avoit’eu’e’à-

Canufe, ne le corrigea point; il continua (ce
débauches en chemin , 8c il ne fut pas plutôt-T
enSyrie, u’il s’oublia entierementâ Dupli-w
né un desciauxbourgs d’Antioche , dont l’enc

née étoit comme défendue aux honnêtes!»

gens depuis que la bonté de (on climat, de la!
beauté de fesbois, de (es fleurs, 8: de (au
fimtaines, y eurent fait placer le trône de
l’impuretéi Vents augmenta même la cor-A
ruptionde celieu parties. excez, qui juiqu’a--

.*C 5. lors

s
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"28 l: a V Î 3*lors avoient été inconnus à le: natifs-’-
tans , peuple le plus débauché de. la:
terre.

1", Cependant [es Lieutenans firent la guerre
aux Parthes avec beaucoup de fuccez. Sta-
tius Prifcus fournit Artaxate : Camus ,
8c Martius Verus mirent en fuite Volagefe ,-
prirent Seleucie , brûlerent , 8c ravagerent
Babylone a: Ctefiphonte , 8c raferent le
fuperbe Palais des Parthes. Leurs troupes
qui venoient de remporter de fi grandes vi-

oires, 8c qui avoient défait des armées de"
cinq cent mille hommes , eurent à combattre .
àlcur retourla faim 8: les maladies, qui en;
emporterent plus de la moitié. Camus ne
ramena en Syrie qu’une petite partie de fou
armée. Cela n’empêcha pas que Verus enflé
de [es viêtoires , ne prîtd’abord le nom fuper.

be de vainqueur de l’Armenie, 8c des Par-
thes , comme s’il l’avoir legitimement acquis.
au milieu de fes voluptez.

Cependant Marc Antonin qui feignoit:
d’ignorer fes débauches , crut que le plus;
fût moyen de l’en retirer étoit d’ichcver Ion

anarîage. Il remit donc fans diEerer entre
les.mains de in (rieur (a fille Lucille qui
pétoit une des plus belles PrinceiTes du mon-
de, la fit. partir pour la Syrie, 81 l’accent-
pagna jufquîà. Brindes.. On dit qu’il avoit ru

filin
I 1 mua. e; 161,164.

If in 4:.”



                                                                     

p.8! Mine Antonin. a;
Élu dela mener luy-même à Verus ; mais.
qu’il en fut détourné: par les bruits qu’on (e-

ma, qu’il n’allait en Syrie que pour s’attri-
buer l’honneur d’avoir terminé cette guerre;

Avant que de quitter Brindes,. il vit embar-
querlaPrinceiTe-, &écrivit aux Proconfuls ,
8c aux Gouverneurs des Provinces , pour leur
defendte d’aller au devant d’elle, 8c de faire
pour (a re’ception les ccremonies pratiquées. en

cesoccafions, &qui ne fervoient, difoieil,
qu’à foulerlœ peuples;- V h q . ’-

Verus qui avoit cru que Marc Antonin!
menoit’luy-même la fille , 8c qui craignoit,
qu’il n’apprît la fes defordres , partit pour
l’aller recevoir à Ephefe ,. d’où il repartit peu

de jaurs après la celebration de fan mariage,
,8; retourna à Antioche avec l’Imperatrice
qui y menai bientôt une vie peu diEerente de’
celle de fan mari , 8L Fort conforme aux exem-
pies que luy avait donnez fa mere Faul’tine.»

’i’ Après que Verus eût donné un Roy aur-

Armeniens, &entierementfubjugué les Par.
.tlies , il revincà Rome, 8c partagea l’honneur
"du triomphe avec .Marc r Antonin. sont
retour. penfa être funefie a tout l’lîmpirer
car il porta la peile. dans? tous les lieux où:
il pallia On marque l’origine de cette pu.

’l’te à 8: l’on conte que dans le fac de Baby-r

.lbne des-loldats étant: entrezdans le. temple’

L, v . * C ’6 cm.-l - Miche. 167.011168va . I - J a
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d’Apallon pour le piller , trouverait dans un:
endroit fouterrain un petit cafre d’or qui ne-
fut pas plûtoli ouvert, qu’il en fortit nuait
empoifonné qui s’étendit jufques dans les
Gaules, 8c porta par tout la mortalité. Mais
il y a plus d’apparence que c’était une fui-
te des maladies qui avoient affligé l’armée de-
Caflius au retour de la defaite des Parthes.

Apeu prés dans ce même terris la les Aile-,-
mans (e revolterent, 8: firentrune irruption.
dans l’ltalie , où ils ravagerent tout ce qui fe
trouva fur, leur chemin. - T Partinax’hOmme
d’une valeur éprouvée , mais dont les envieux

avoient rendu la fidelité (ufpeâe, 8c qui par-
tout le. credit de les amis n’avait pû parvenir

u’à commander quelques troupes auxiliaires ,
2m choifi , contre l’attente des Courtifans avec
Claudius Pompejanusfon meilleur ami, pour:
allcrs’oppoferàcetorrent qui menaçoit Ro-
me.. Antonin les fit l’un 8c l’autre [es Lieute-v
mans, 8c voulut qu’ils partagealient avec luy-
l’honneur de cette expedition. Pertinax qui
fentit le prix de cette grata, 8: de cette con.
fiance , n’oublia rien pourfaire que l’Empe-
rcur n’eût pas fujet’de s’en repentir , 85m dona

.na pasmoins de marques de fa fidelité , quede
fan experience, 8c de fan courage; On at-
taqua brufquement les ennemisqui attendirent
de picd.f.erme,,4 à: qui fa hammam. tu;

. Gong.. a1 Il fut empan... « s. . î



                                                                     

ne Mn sur A u To a; E. est
coup de refalutîo’n. Le corhbatfut long 8c
opimître: mais:enfin ils furent taillez en pies-
ces, au parmi leurs-morts , on trouva beauj-
eoupde. emmesarrnéeslqui avoient été tuées

en: combattant, prés de leursmaris , ’& de.
.- leurs enfilas. (maque grande que fût cette
i viâoire , 8c quelque plaifir qu’elle fifi à l’EmL-

pereur, il eut pourtant la force de refifler ailes.
Troupes viûorieufes, qui le prioient d’aug-
menterv leur paye. fileur répondit, que de
leur. donner de l’a eut pour Cet heureux fac.
ecztce feroit leur lFaire des liberalitez aux dé-

. pens du fang de leurs peres , 8c de leurs parens,
2: dontildevoit rendre compte àDieu qui cil le-
: feuljuge des Princes, 8c en quelques dangers.
a, .qu’ilfetrouvât, ileuttoûjours tant de fagefle
1: ’ 8c defermeté, que ni la crainte, ni la couac

plaifance ne purent jamais l’obligerà palier en;
rien les bornes de la plus exaéte jufiice.. Il fut-
proclamé la! Veratarpour la cinquiéme fois ,
i les viâoires e Verus luy ayant déja fait donner:
quatre fait le même titre, La nuit avant le
combat on luy amena dan’s’fa-tente un Efpionl ,

:qu’onavaît pris dans le camp. L’Empereur-
voulut l’interroger. mais il repoudjt :. fa.

figrxmdfi’aid, que je nefç’auroirrpar cr, c’efiî

4 .c: ricavFem

purgatif]; vous voulez, 4177?"er quelque chofi",
ordonnez, auparavant , qu’en me dans qmïqul.’

robe», fiwuren avez. Antonin ne fe fâchai
pointdecetté hardiefie, 8c fit; ce qu’il demain-- -

doit. c Z? 115

à ç. à sa mon; 23.2; T1731

î
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Il ne faut pas oublier icy l’aâion d’un Sols

- du, qui étant de garde une nuit fur le bard
du Danube, 85 ayant entendu de lïautrc côté
la voix de quelques SoldatsRomains’ ", que
les ennemis avoient pris , . pafla. le fieu.
Ve à la nage tout armé ,- dclîvra [es camarades -,

8c les ramena par le même chemin dans le
camp;-

L’année» fuivante il s’éleva une guercq’

plus dangereufe que celles qu’on venoit de tern-
.miner: les Mascomans, 8: les. Quadcs peut
plcs n’es-belliqueux , prirent lesiarmes, 8c
jetterent l’épouvante dans l’efprit de tous les

Romains ui fe voyoient peu en état de
368 ennemis fi puiflàns, pendant.

que la pelte ravageoit, la campagne 86 les villes ,
.8: amplifioit parque toutes leurs places dc’
monceaux de morts. L’Empeteur fut le’
feul qui ne defefpera pas de laptoteâion du:
Ciel: fon premier foin fut de l’appaiferlpar’

des factifices :» il-fit- des proccflîons autour
n de la Ville: les flatuës-des Dieux furent’fèrviesv

.6: adorées fur leurs- lit: pendant repu
Jours ; 8: de. peur d’oubliertleifetvice qui
leur étoitle plusagreable , il fit pratiquer" tousv
les cultes étrangers’ ,. 8C fit venirypeur cet:

,cfl’et de tous côte: des Sacrificateurs», 8: des»
Prêtres, Mais ce’ qui cit encore plus étonr’,

Janv, il rétablitles œremeuîes’d’lfiy qui;
avoientgtc’. défénduës du temsxd’Augufic,

.-

n: :1h in

a ... a? 1-1; j-

firr
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un MA nc Airôiîiii:
î! ne fit pas difficulçé d’adorer une Deefië, dont:

on avoit abattu le temple fous le regne de Tis.
bere , brûlélesomemense, jetté laflatuë dans

le Tibre , 8: fait mourirles Prêtres. On im-
mola en cette occafion tant de viêtimes, que
les railleurs, dent aucune calamité nefçauroit
lier lalangue, s’en moquoient ouvertement;
8: difoientzquewfi l’Empereur revenoit viâm
cieux , il nevtcouveroit plus de bœufs dans.
tout l’Empire.

’ Quand il eut fatisfait a (aepieté, il partit, 8C

(amena avec luy Verus, qui auroit bien voulu
demeurer feul à ROme pour y continuer [es dé;
banches. , ce qu’Antonin voulut empêcher.
Les deux Empereursptirent donc enfemblè le
chemin d’Aquile’e: ils n’y furent pas plûtôt

arrivez , qu’ils marcherait-contre les Marcot-
mans , qui n’étaientpas campez loin delà, les,
chaulèrent de leurs retranchemens, 8: en firent
un grand camage. Furius Viâorinus Capitai-
ne des Gardes tuttué dans ce: cOmbat avec une
partie des meilleufestroupes. Cela n’empêi.
6h: paslesdeux Empereurs de continuer leur:
attaquesavee beaucoupdengueui: :t ils prene-
ment fi vivement les ennemis , qu’enfinla divi-
fion le mit’dans leur armée: la plûpart de leur;

alliez retinrent leurs troupes. , tuerent les.
auteurs de. la revoite , 8c demanderent la
paix; Verus content. de leurs: Î foûmifi»
fions, 8: loupimntaprc’slesplaifixsde Rome,»

se. «Le. x69. m9?
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prenoit Antonin de leur accorder leurs denim."
des, &de s’en retourner: Qui plus grand
avantage pouvez-vau: effarer, luy dînoit-il,
que relu] qu’on vous offre? Voulezwomnduirc
par Ennemi: du defcjjmir , 0’ InfararÀ une.
uoître "être faibleflE? Profitons de leur igue;
une: cr de leurfrayeur , 0’ [enflons qu’ils"
pmfcm flûtât) la retraite , qu’à la muscate. .
Mais Antonin luy reprefentoit qu’il n’y avoit
aucune confiance à prendre fur les démarches
de ces Barbares; qu’ils ne failbient femblan’t de

rentrerenleur devoir, que pour éloigner l’a;-
e qui alloit fondre fur eux; qu’il falloit

profiter de leur defordre , 8c ne pas leur don-
ner le tems de le rcünir après que l’armée Ro-

maine feroit encore plus affaiblie, 8: en même
,œms il ordonna aux troupes de marcher. a

Les deux Empereurs paflerent.les Alpes,
pourfuivirent les ennemis, les battirent ent
plufieurs rencontres, les dimperent entiere-
ment , 8L revinrent fans avoir fait aucune pet:
reconfiderable. L’hiver émit’déja avancé,

8c ils avoient refolu d’en attendre la fin à-Aqui-
le’e: ,rnaisla pelle les obligea d’en partiravec.

peu de troupes. Dans ce voyage Verus
fiat frappe" d’apoplexie prés d’Altinum, où;

on le porta , &oùil mourut ; fon corps
filt- conduit àKome par: Antonin, qui luy’
rendit». lesderniers devoirs des la: même ma-
niera, qu’ilJesawoit: rendus alan -. pere:,. â:

li?!a

fa

H .144
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DE MARC AuroNIN; a;
qui ne fut pas apparament fâché d’en fai-
re un Dieu. Il étoit même juil: , qu’il
eût de la joye de cette mort , 85 cela con-
venoit parfaitementà la fagelie dont il Faifoit
profeflion , 65 à la tendrefie , qu’il avoit
pour les peuples. Mais ce qu’un Hil’torien
ajoûte, qu’il la témoigna publiquement dans
le remerciment qu’il fit au Scnat, n’efl nulle-a

ment vray femblable, 8: ne merite pas d’6;
tre cru. Il dit que l’Empereur infinua, que
baguer" contre le: Partbe: sinuoit (fifi-hm-
reufemem tcrminr’rqu: Farfir tarifais; &
qu’il déclara , que n’ayant plus àznrnger la.
S ouùerainen’amc un hommenge’, nr les dr-

liter, il alloit comme-tr un que nouveau;
Antonin étoir trop modeil’e , ’85 tropfage pour

parler ainli; 8: cela ne s’accorde ni avec les
maximes, ni avertie portrait qu’il finit deVet-
susdans-fon rentier Livre, ni enfin avec le
(nier d’un di cours, qu’il ne faifoirau Senat ,,
peut: pourle remercier d’avoir ordonné la con-

cration de Verus, Ses ennemis firent fans
doute courir ce bruit’pour donner quelque-
couleur au calomnie , qu’ils femercnt en.
même teins , que l’Empereur ayant découvert,
que Verus avoit reiolu de l’empoifonner, Te
bâtadcle prevcnir , 8c l’em oifona , ou qu’il

gagna fou Medecin qui le t mourrir par une
fiigne’e ; un foupçon de cette nature ne
miaulais tomber-fur Marc Antonin 5 wifi

4’



                                                                     

36 L A V r a!la plûpart le firent tomber fur Faulline, ’ 8:
l’on publia que cette Princcile au defpoir que
Verus eût découvert a Lucille le commerce
criminel qu’il avoit avec elle, le vangea de
(a perfidie en l’empoifonnant. Mais l’opi-
nion la plus gencralc fut que cette mort étoit
l’ouvrage de Lucille , qui ne pouvant fouffrir
la pallier) que Verus avoit pour (a propre
foeur Pabia , 8c moins jaloufe de la tendreflè
de fou mary, que de l’autorité de la belle
futur. qui avec une infolence proportionnée
à ion crime, abuioit. du credit qu’elle avoit
au rés de Ton frere , a; la traitoit avec
mepris , aima mieux faire tomber la van-
gcancefiirluy quefurfa rivale: car elle jugea-
.par [on humeur altiere , qu’elle la puni-
roit. davantage en lat récipitant ainfi du
faire de la grandeur ou cet incefie l’avoir
élevée , 8: en la reduifant à l’état d’une

Emple particulier; , qui privée de tout appuy ,
- ne pourroit plus s’égalcr àla fille, 8c àla veuf

ved’unEmpereurc t I
A prés la confecration de Verus, Antonin

craignant que les aflranchis qui avoient gou-
verné ce Prince en Syrie, 8: qui avoient Été
les minillres de fes débauches , ne por-
talTent à Rome une pelle plus contagieufe
que celle dont on flamand encore de il
trilles efi’ets , prit le parti de les éloigner
de Çours 6c pour le faire d’une imaniere

La h. 5 gant

f
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gui ne bleflât pas fi ouvertement la memoire.

cf011 frere, il les difperfa, en leur donnant
des Charges confiderables, qui fous le nom
(pecieux de recompenfes ,. n’étoient qu’un

verieable, mais honnête exil a il ne retint
gu’Ecleétus feu]. , dontil étoit plus affuré.

Le defordre 8c la licence des guerres reveila
krcnt la rage des Paycns , qui oubliant les ora
cires de l’Empereur , recommencerent àpetfe.
curer les Chrêtiens dans les Provinces éloi.
gnées. Saint Polycarpe fut la prenne,
te victime immolée à leur fureur, 6c les fla.
mes de ion bûcher furent comme le fignal
qui fit rallumer la perfecution dans , les
Gaules 8c en Afie. On prétend même
qu’Antonin y donna les mains; car le Gong
remeur des Gaules luy ayant écrit. pour luy
demander ce qu’il vouloit ordonner de quel,
ques priionniers Chrétiens , il luy 1’60
pondit qu’il n’avoir qu’à faire mourir aux
qui. cœj’eflêraimr , 0’ si "licher le: «sur.
Mais (on intention n’étoit pas que l’on. con.

damnât 5.13 mort ceux qui avouëroieat qu’ils-
e’toient Chrétiens , il vouloit feulement qu’on

fifi mourir ceux qui ne pourroient nier les cri!
mes dont on les accufoit. Car ces-Magillrats
8c ces Officiers voyant que le feul moyen de les
opprimer 8c de furprendre l’Empereur étoit
de rendre leur innocence fufpeâe , les avoient
acculez.ch crimes les plus atroces , qu’ils»

. Ë



                                                                     

38 LAVr!expliquoient dans leurs requêtes où a,
avoient joint les dépofitions de quelques efcla.
Ves, quiintimidez par des menaces, ou ga-
gnez par des promcfles avoient avoüé dans les
rourmcns tout ce qu’on avoitvoulu. Ainfî
’cet ordre obtenu fur un faux expolé, 86 con...
ccu en termes generaux fut expliqué à leur
fantaifie , 8c pris dans le fens qui lâchoit
la bride à leur fureur. Sous les meilleurs
Princes , les Gouverneurs , les Offi-
ciers d’armée, 8c les Magiilrats n’ont-ils pas

louvent abulé de leur pouvoir dans les Pro-
vinces, fans qu’on doive imputer leurs vio-
lences 8c leurs injuliices aux ordres des
Empereurs P Qu’on examine d’un côté les

circonflances des temps 6c deslieux ; 8c que
l’on confidere de l’autre les mœurs d’Antonin ,

Enchanté, fajul’tice, fafermeté, onnecroî-
miamais qu’il ait autorifé la perfecution après
l’avoir long-temps defenduë , 8l qu’il l’ait
autorifée lors qu’il regnoit (cul, & pendant
une pelle I8: une guerre qui épuiloient tout
l’Empire. Comment accorderaot-on cette
pretenduë periécution avec la maxime de cet
Empereur , que ceux qui font privez de la ve-
rité le (ont malgré eux, 8c doivent attirer la
compafiion 8: non pas la haine? Enfin une mar-
que tres-fure qu’Antonin ne perfecutajamais-
les Chrétiens , c’cll: que pendant fan regne Ro-
me ne vid pas verfer le fang d’un feul Martyr
dans l’enceinte de les murailles. A1



                                                                     

, confidemble, 8c l’élever aux plus grandshom

L; tres mie reputation. Celaobligeal’Empe»

ne M ARC Aurounî.
i Avant que l’année du deuil de Verus K

finie, Antonin remaria la fille Lucille à Clam-
dius Pompeianus, qui étoit défia vieux , 8c
fils d’un fimple Chevalier; mais qui amurons-
Les les qualitez qui peuvent rendre un homme

fleurs; la fidclité, la probite , le courage,
l’ancienne leverité , l’experience, 8c , ce qui

n’accornpagne pas toujours le mente, une

reur ale preferer aux plus grands Seigneurs:
car il necherchoit que lavcrtu qu’il mettoit
infiniment au demis des richeiTes 86 de la mil;
lance. La jeune lmperatrice 8c (a mer: ne
furent pas trop contentes de ce mariage; mais
Antonin ayant confervé à fa fille tout:
les marques de (a premiers grandeur , elles
le confolerent l’une 8c l’autre. Il fembla
àFaulline ue la fille ne perdoit rien, puli-
qu’clle coni’ervoit toûjours le rang d’lmpe-

rature : 8: Lucille qui vouloit continuer
de vivre a [a fantaifie, trouva quelque doua
œuf?! pcnier qu’elle avoit épaulé plutoft un
eiclave qu’un mari.

* Aprés ce mariage , Antonin , délivré

du loin de fa fille , partit pour aller finir
la. guerre contre les Marcomans , qui
ms avec les Quades , les Sarmatés, les Vans
dans , 8: autres peuples revenoient plus

fiers
a t ,45.ds1.t.z7o. f galantins.”

. .
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fiers 8: plusformidables qu’auparairant. Les
guerres contre Annibal lit-contre les Cimbres
n’avaient pas paru plus terribles. L’Empe-
«leur eut du defavantage dans les premiers com-
bats , car il y a de l’apparence que ce fut peu-
dan: cette guerre qu’il perdit Cette bataille con-
fiderable qui peuh efirefuivie de la peut d’A-,
quile’e , ce qui arriva de cette forte.

Alexandre le faux Prophete , dont Lucien
il éeritla vie, étoit alors en fi grande reputa-
tien , qu’on le «regardoit comme un Dieu. Il
eut J’infolence d’envoyer à l’EmPereur cet

Oracle :
Q4: * deux Efclave: de (fiel: ,i Avec tu: e:

que l’Inde A de Parfum d’un:

’ Soient au Dieu du Danube ineqflîcmment cf;

i fer: r.
La menin à «prix remplira l’Universr
De: fruit: 0" de: douceur: d’une paix (tu.

mile. ’Antonin obeït à cet Oracle par fuperfiition,
ou pour profiter de l’ardeur que cette promef-
le donnoit à (es Soldats. On jetta dans le fleuve
deux lions avec quantité d’herbes , d’aromates,

à de fleurs Les lions n’eurent pas plûtofi
traverfé le Danube , qu’ils furent aITommez
En les Ennemis. La bataille étant donnée en.
uite , les Romains Fureur fi mal trairez qu’ ils

Perdir-ent plus de vingt-pinq mille hommes ,

; . r 8cI N859":



                                                                     

à) n M A ne au r ou tu: a]
l, B: que les Barbares les pourfuivirentjufques ï
n liquilée, qu’ils auroient pnfe fi l’Empereur
a n’eût rallié les Troupes. L’album qu’elles

m venoient de receVoir ranima leur courage; :1.
n. lesbmirent les ennemis , 8l les chailerent en.

Il; fin de la Pannonie. -
il il Pendant qu’ilétoit occupé àcette guerre

les Maures rava erent l’Efpagne ,Ëôc les .Paitres

z d’Egypte , qui etoient alors une efpece de ban-

... dits, prirent les armes , a: fous la conduite
u; d’un Prêtre nommé llidore ,liomme de main ,

a lurprirent une garnifon Romaine. Car s’ étant
déguifez , 81 ayant pris les habits deleurs fem-

mes , ils firent [amblant de vouloir remettre
quelque argent entre les mains de l’Oflîcier qui

î; commandoit dans-la Place. Ç Cet Oflîcier trop

credule ayant donné dans le piege , fut égorgé

q avec toute (a garnifon. Enflez de ce premier
(mais ils immolerent un priionnier, 84 fur (es

entrailles fumantes , qu’ils mangerent enfuite ,

à, confirmerent par des fermcns leur revolte , 8c
promirent de ne s’abandonner jamais. Ilsba-

3m tirent enfuit: plufieurs fois les troupes Ro-
FJ maints, 8c ils auroient pris Alexandriefi An-
’ tonin n’eût rappellé Camus d’Afic , où il com-

mandoit , 8c ne l’eût envo é contre ces Pa-

lires. Camus n’avait pas a a de troupes pour
5, Maquer ces Barbares qui étoient en fort grand

nom-z
loues annonças "mutent page m d’un";

a NEÊuæmizlùuWæôSs W " -
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’42. .L A V a . a . . vnombre, qui le battoient-en defifperezi, a?
ui avoient un Chef d’une valeur extraor-

Ëinaire ; mais il fut aile: heureux pourv
mettreladivifion dans leur Camp, 8c il fçut
fibien profiter deleur defordre, qu’il les dé.-
fit 8c les difiipa.

LesMaures ne furent pas mieux traitez en
Efpague , les Lieutenans de l’Empereur et;
tuerent une grande partie ,* 8: chaulèrent les

autres. .
Cependant Antonin continuoitàre culier

les rebelles du Nord, qu’il fatigua fi ort par
les avantages confiderables qu’il avoit tous les
joursfur eux, qu’il les reduifit àrecevoir les
conditions qu’il voulut leur impofer , 8c s’en
tetourna à Rome ou il celebra les Decennales
felonla coûtume, 8; fit les vœux ordinaire:
en ces occafions.

Pendant la paix il s’occupoit tout entierà .
corriger les defordres des Loix 8c de la Po-
lice. .Afin que ceux qui feroient d’unenaif-
finet: libre enflent toujours le moyen de faire
leurs preuves , il ordonna que chaque Ci-
toyen de Rome iroit au trefor du Temple de
Saturne, où fe gardoient tous les Aâes pue
blics, déclarer tousles enfans qui luy nai-
troient, &dans-les Provinces il établitdes
Notaires pour-tenir les Regifiresdçtoutes les

vaillances. - ’.11 défendit figementqu’apre’s cinq ans à;
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1;: illumine recherche fur l’état &ifu’s la tondit

in lion des morts. Et afin que’lescrimes nedeà
p meuraliem pas impunis I, 81 que les partiqu
fil; lien ne foufiriifent’plus tant du retardement
in que lesiours de fêtes apportoient aux procès,

àvl’exemple d’Augufle, il augmenta le nombre

(mg desjours de Palais; de fortequ’il y en eut deuu’

Æ censtrente: en. quoy il fit deux grands biens
m tout à la fois. Car en’bâtant ainfi l’expedition

des flaires , il retranchoit au peuple une gram
’ de partie des ’occalions qui ne (ont que l’entre-

tenir dans la parelle 8c dans la débauche.
Il pourveut à la fureté des pupilles , en êta;

blillant un Preteurqu’on appelloit Tutelaire,
parce qu’il donnoit les Tuteurs , 8: qu’il con"-

u. noilloit de toutes les affaires qui contemoienë
. les Tutelles. Il reforma ’* la Loy, qui ne

donnoit des Curateurs aux Mineurs que pour
caulede démenceou de débauche, 8c il vouc
in; lut qu’on en donnâtà tousfans exception. I
Un; Il eut toûjours un fi grand foin d’empêcher
à lamanages illegitimes 8c au degré défendu ,-
W; qu rompitceluy d’une femme de qualité
qui avoit épaulé (on oncle depuis plufxe’urs

années , maisil legitima les enfans. Ouï
i trouve encore le refeript qu’il luy envoya par

M’a En aflî’ancbi; il cil: écrit au nom de Verus

à d’Antonin, 8c merite bien d’avoir icy (a
l

e; Nous fimmr même de la 10:13;;sz

, 4au r Il *il z tanin,
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. portent à confirmer l’e’tat de: enfin: que au:

44. L A V I Edu temp: qu’il] 4 que vau: ejle: avec vôtre on;
de, (fait! nombre de w: enfum. ’ D’ailleurs
non: confideron: que vau: nez. e’:e’ mrz’e’epar

vôtre «joule dan: un Âge où vau: ne pouviez, pas

encore Être inflruite de no: Coûtume: a de no:
Loix. Toute: ce: raifon: iointennfimble note:

avez, en: de ce mariage oontmfle’depui: plu: de
quarante an: , (7’ à le: legitimer comme .r’ril:
émient nez. d’un mariagefermir.

Il modera les dépen es publiques, 8:: di-
minua le nombre des fpeâacles 8c des jeux,
pour empefcher les fujets d’être trop attachez à

des divertifleinens frivoles , 8c de le ruiner
en frais inutiles 8e filperfius , 8: dont il
naiflbirfouvent des inimitiez capitales entre
les meilleures Familles. Il regla aullîle (alaire
des Comediens.

I Il eut un tres-grand foin de pourvoir à l’en-

tretien des ruës 8c des grands chemins. Il
reforma tous les defordres des encans 8c des
ufures. Il adoucit extrêmement la loy
du vingttiéme denier que devoient payer
les Étrangers qui recevoient des legs 8: des l
fucceffions , quoy que cette loy eût été déja

fortadoucie par Trajan. Il ordonna que les
enfans fuccederoient à leurs meres mortes fans

Tellamcnt. A , t A t .. Il reforma l’Ordonnance, qui pour enga-
ger ceux qui n’étoient pas originaires d’itap

lie,



                                                                     

t ne M ne A-N’r’bnuefag’
Ê lie; 8e ui briguoient les Charges de Rome,

a
-ia.leur patrie, les obligeoit à mettre le tiers de

leurbien en fonds dans l’Italie même; Anto-
* nin le contenta qu’ils y en employaflent le

uart. "’ i - -’ - i v
A ... -«c

v s’aviler. Car non feulement il luy renvoya
r» beaucoup de caufes quidev’oient être jugées

dans fou Confeil 5 mais il voulut qu’il les
5 jugeât fouverainement- ’84 fans appel. Il
7 relavoit d’ordinaire les Charges d’Ediles 8:
4 de Tribuns peut ceux de cet Ordre qui étoient
r les plus pauvres , 786 qu’on ne pouvoit

acculer de leur pauvreté. Il ne receut ja-
v: mais. perlonne dans ce Corps que du

confentement de tous les Senateurs, 8: après
l’avoir bien examiné. Toutes les fois qu’il

a? a»

n

:1 s’a liroit de larvie de quelqu’un d’eux , il
i in mifoit luy-même l’affaire une un tres-
l. grand loin , la rapportoit enfuite au Senat,
a 85 empêchoit les Chevaliers d’alliiler au Ju-’

gement de ces fortes de caufes. Il ne man-
s; quoit jamais de le trouver à ces Ailemble’es .
g; autantqu’il le pouvoit, ququh’il’n’eût rien

au a rapporter ; Et lors qu’il ’aVOIË’ quelque

il rapportâ faire , il prenoit la peine de s’y rendre
de la Campagne même. La plufpart des Ad;

minillrateurs ou des Curateurs qu’il donnoit
aux Villes , il les prenoit dans le Senat,

3; . ’ * D 2. à!

à regar et cette Ville de toute l’Italie comme.

- Il fitau Senattous les honneurs dont il put
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8o il étoupai-mon tomme Augulle.,. quel
tout ce qu’uanrince. parfaire, pour
,8: pour; augmenter la; idesszemiersi
Magiltrats , releve: d’autant la pnilïauee au:
allermit (on autorité , qui ne’peut &.ne doit
être fondée que fur la iulticel Ce qu’il faifbit
pour le 8eme n’empêçboitg pas. qu’il n’étai-

dît les honte; (u transies autres ordres de. Mu
Éiflratunc, &lusîtous. lesparticulîfl’s- Perd».

orme dequelque condition qu’il. fût, ne luy.

pacifioit indigne de (asti-oins , il les porta. i
julquesfur les Gladiateurs, 84 furies Dam. 54
(cursus corder: , carbil ordonna (la: les: fï
premiers ne combaçsroient qu’avec des! f
e’pe’es fans pointe, ou, avec des fleurets; &

il fit mettrefomzsles autres des litsde plume,
8: des matelas , pour prevenieleszdangersr
de leur chute: au lieu de matelason mit eu-i ï
fuite pendant long-teins.ch toiles &des rets.

V Il fit des lois! musiciens pour: empêcher;
qu’on ne violâfilafaiutetédea tambours. Il:
ordonna auffi quereles pauvres l’eroidnt entera.
rez,aux dépens du, Public. Mais voieyune
marque bien fingulietek de; [on - indulgence.
Une,troupe de voleurscberelnne à. piller Ro-.
me, leur Capitainepouten faire naîtrel’oeca-s
fion s’avilà. dei-monterfur un fignietfauvage’v

(nieroit, analemmeMars, &raprés avoir:
entretcim;quelque tous: Je: peuple de lu-
fiepxs Pïcdiâinusi,,-. mon: que le. me.

a.



                                                                     

un MARC AN rompu: au
jour qu’on-le .vcrtoîttomber Je ce figuier: a;

Te changer- en cigogne, le fcuv tomberoit du
Ciel , 8: confumeroit le monde. Le peu-
pletoûjours fuperfliticuch çredule, ne man-
qua pas derccevoir cette prophetie avec éton-
nement , ’81 avec refpeâ: ils actouroientrtout
les jours en foule autour du’figuier, pendant
que les camarades du devin profitoient de leur
credulité , a8: de leur abfcnce. Enfin le
jour de la metamorphofe fi attenduë , 8L fi ter.
rible Étàn; venu, le. ’fourbelfeÎlaiifa tombe;
au figuier, 8: c’nï’tonibant flâna une cigo.

ne qu’il avoit dans [Hein , .78; [e perdit dam"
a ’foùle. ,"Le 4 veuplè étonner de scc mira-

. 61e,  & croyant éja; voirîeCielehfeu, rem.
ÏIît’Rome de tumulte , &dc configfion.

’Empereur gvertî de cette avantuxfe , le fit
’amenef 1e.P,rthetc , 8,6 après avoir tiré de
luy la Vérité , J ous Promefië Qu’il luy pardon- 
neroit , n’en’fit que rite; 84: kly’tjnbpgrole.

Il tâcha Wàrïtoutes fortes de voycs «le mais
ger les déifiâtes deslfemmesiëç des jeunes
gens , (agas connoîîtrel’imzerêt qg’fily avoitzluy

même. Çà; il ignorgtoûjours les .üéregle-
mens de Faulfiîne, , , Ç tomme on layent vol;
par des lettres u’il [luy c’éfiyiqit detems
àvaht la morcelât Â’aîlleùfs il n’y: 1111116313-

parence que,sÎÏl-lesA66ç.connus , il. eût plûtofi

Prisle parti "de [les diffimuleru ,’ que c’eluy
d’y apporte! les remcaèà neceffaires 5 il

* D 3A étoit

"C. . f-
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étoit incapable d’uae indulgencefi honteufe,
a: que les loix puniflbiem même dans les
particuliers. Un H’iflorien nippone pour-
tant, qu’il répondit un jour à quelques- uns
de les amis qui lui confeil’loient de repudier
Faulline pour fa mauvaife conduite :’ Il! fau-
droit’dam la] rendrefn dot,"& ce mot a plû à
une infinité de gens.

Il n’y a rien que l’on doive tant craindre,
que d’oppofer (on fentiment particulier à un
confentemenr gênent 85 à une approbation
publique. a Mais comme il n’y a qu’un [cul Hi-
fiorién qui le rapporte 4;, 8: un .Hniflorien mê-
me, donrla bonne loy, le jugement, 8c l’exa-
&itude ne (ont pas trop. recommandables, on
peut fort bien croire, que ce mot; doit moins
(on heureux filetez à fou propre merite , qu’au
peu (le reflexion qu’on’ya faire mie recevant.
En ciller il (emble que quand même l’Empiie
auroit été. scritablemént’ la do: (le VFaulliner

comme il fautle (u pofer pour fauver l’Hiiio-
rien , cette réponÆauroittôûjours été froide,

8: indigne d’Antonin; quin’étoirpas capable

vd’achepter l’Empir-ei (le tour le mondepar
une lâcheté z mais ilieflli peu in, que l’Empi-
te fur la dot de Faufiine , qu’il avoit été defiine’

à ce Prince ’independament de ce mariage;
& qu’Adrien en le failant adopter , l’avoir

obligé de fiancer la fille de Lucius Cam.
modus; 4* *’ v *’ ’

’ La



                                                                     

DE MARC Aurbnru. 49,
a Laplaifanterie que firent les Comediens de-
u. van: luy fur le nom de Tertullus galant de
Pauline , ne prouve rien ; je Antonin pouvoit
à; expliquer cela pour d’autres que pour luy.

l Adrien avoir déja défendu d’aller en caroii’e’,

en litiere, &à cheval dans les villes. Amo-
nin renouvella cette défenfe Tous des peines
in: cxprelles : car il ne pouvoitfouKrir qu’on
employâxa un ufage ordinaire une choie dont
Cafar 8c Augufle ne s’étoient fervis que pour

leurs triomphes, ou dans les jours de quelque

ccrernonie extraordinaire. l ,
Il étoit periuade’ qu’un des plus grands maui:

que les Princes puiilent faire, c’ell de donner
les charges de Magifirature à des gens indignes;
& prenant toutes les précautions pollibles pour
s’em êcher de tomber dans ce malheur, il refu-
foit ans peine ce qu’on lui demandoitinju-
liment. Un huinme d’une tres - mauvaife
reputation luy ayant demandé une Charge,
&regn cette réponfe : Purgcz-wm aupara-

gfg me»: de: maniai; bruits qui courent de mm,
sa; luyrcpartirfans balancer: il: voir de: Preteurr
si; Wi "f fan: plu pina honnîtes goy): que me].

w I * D q. l L’Em;
M; * l Onioüa une Pitre ou un acteur demandoit au: une:
Z (muent je nommlegnlan: du; Dam E Celuy-ci îthdol!
9mn? tu cherchant, Tuflur , Tullux, Tullm- Le Prunier
m 311131163: gzeqîezdre le rentable nom ,V le pralin: en luyldi- ’

- menu æ Et) autre repoudn enfin , Dm ,
"fallu. p0; qui lignifie , je mur 1254:; mir foi: , Trulli: ,

u ne": a du que ciel? ferrailla.

tu



                                                                     

50 J. A V -1 a, [Empereur ne s’ofiënfa pasde cette liberté,
iltravailla feulementà- ne. s’attirer-plus de. ça.-

reils reproches. -(baud il trouvoitdes gens qui leurraient
utilement le Public , il leur donnoit les loüan;
ges qui leur étoientdûës , ,&.s’en (avoit mû.

Jours dans les cholesvoù ils avoient fibien
reiifli, 81 il difoit, qu’il ne dépend par à»
Prince de Armdrefe: Sujet: tel: qu’il voudrait ,
mai: qu’il dépend de la] de s’en finir utile,-
mm , en Ierremplajamù ce qu’il: [941mm
faire. Aucune confideration ne pouvoir
l’empêcher de traiter chacun felonrfon-merite ,
.& felonlcs qualitez qu’il reconneiflbit en in ..
Jamais Prince n’aplus aimé dentichir ce
amis : il élevoit les unsau-x principales dignir
je: ;V 8c ceux à qui le genre rie-vie qu’ils avoient

,choifi , ne permettoit pas de prendre le chemin
des emplois, 85 des charges, ilxlescomblnit
deprefens , 8; leur donnoit des pallions qui
pouvoient les confoler duparti que leur peu
d’ambition leur avoit fait prendre z mais en
même tems il avoit un n’es-grand foin de ne
frire jamais tomber ces penfions que fur cm
dont l’Erat pouvoit-tirer quelque utilité: car

ilavoit retenu cette (age maxime de [on pere
Antonin le Pieux , quidifoit, qu’il-n’JHim
.deplm honteux, ni mânede plu: injujit que
defaire manger la Republique à dergem quint
.cmtrilzuempoimM’enricbirpar leur "nid.

- es



                                                                     

un Man; .Anirônru. se.
a Les paneraient: récemment jamais à en
a; vain,- &-ilçuenoit tantdmplaifir à les nier,

ni:

ri ér-

w

â

qu’il regardoit comme «in des 1plus grandi
bonheurs de (à vie; den’avoîr mais man-
guéée fonds pour lerfnire, :8: qu’ilcn 4 rumeu-

eioitDieu denim-l’on nuant.
Dans la (punition descrirùes, il maudiroit

lespeines ordonnées par les Loin. lieroit p i
a û canât à faire rendre la initie: , fur «me
a dans les proèez criminels , qu’un jour il-
y; reprit faverement un PME!!! qui avoit mal

urgé-clamâmes perforantes (le-qualité , 80h:

avoit con amnez avec trop de precipitation ,i
E: 8c qu’il l’obligea à revoir le pita-rez, en luy

diant: C’efl tu maindrædmfe que pmflefæirc
un Magifint établi pur-rendra la’juflice au
peuple , que defi-dmmw-Le puma: d’annuaire
de: aveuli; de cette audition; Un autre
Prescrit ayant ml varié dans une unaire un;
portante , l’Ernpereur au lieu de Ïle priver
de fa Charge, le contenta de transferer pour
quelque tension autorité , 8: «site liaju’riil

iâionà l’autrePrcteur; Enfin il fichoit par
tantalates devons de détourner labour-
rues-du mal, a: acier porter au Bien : il
moqenlîrix me bonnes aérions; 8c "tous
mit autant qu’ilëpouvoit , leur!» mauvaifeà
ferlions indulgente , ou les corrigeoit parues
ciêtimensplus (alumines, que rigoureux.
A Connue tout: laïaxfiions des-Princes ne -

’D; - (ont



                                                                     

sa . ÏL A" ’V I ïÏE
(ont jamais indifferentes , i8; qu’elles Font aux
peuples ou beaucoup de bien , ou beaucoup

’de mal , l’attachement que Marc Anto-
nin eut pour. la Philofophie I penfa l être
fort nuifible aux Romains : .car il fit naître a
tout d’un coup tantde Philofophes, qui , pour
furprendrerl’es bienfaits du Prince ,- prirent
l’habit de la Philofophie fans en avoir les
vertus , que. non feulement ils furent à
charge aux particuliers , maisàl’état-même.
L’Empcreur corrigea ce defordre, des qu’il
s’en fût apperçu: .car il n’accorda plus les im-

munitez , 8c les graees aux Philolophcs , qui
ne l’étaient que de nom, mais feulement a
ceux qui l’étoient en effet, 8c qui après une
pratique confiante de ton tes les vertus, avoient

ûrôt merité ,. que choiii ce titre.

, Il difoit (auvent qu’un Empereur ne doit
jamais rien faire avec precipitation , 8c comme
en paillant, 8c que la plus petite negligence
cit capable de luy attirer furles chlores les plus
Cflcntis’llfs des reproches Ficheux. (gland
on plaidoit, devant luyS, donnoit aux
Avocats tout.le temsqu’ils demandoient:
car il trouvoit. qui): au de lîiinprudence,
48:: de la temerité a vouloiraprefcrire un (cra-
min tems à des califes-dont on ignore’l’im-
portance 86 Al’e’tenduë , :fllf tout. puifquc

la patience cil une partie de la jufiice; . &Iqu’ll
vautbiçn gueux,foufirirqùe les A mats dii’ent

- - ’° desu
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ne MARC ANlTONIN. n
descholès inutiles , que de les empêcher de
dire les neceiTaires. Il examinoit les moindres
affines avec autant d’exaélitude 8a de foin, que

les plus importantes, perfuade’ de cetteverire,

quela jufiice étant toute entiere partout, il
n’y a rien ne de grand dans tout ce qui la re-
garde : aulli employoit il louvent dix , 8: douze
jours à une même affaire , faifoit durer d’ordi-
naire le Confeil juiqu’à. la nuit , 8c ne for-toit
jamais du Serra: qu’après que le Confulavoit
congedie’ l’AiÏemblée felon la coûtlune,& pro-

nonce’ ces paroles z Nom ne vous "renom letÎ’e

Etce qui doit rendre cette patience, 8c cette
ailiduité plus remarquables , il étoit d’une fan-I

té (i infirme,qu’il ne pouvoit (uportcrle moisi:

dre froid , ni faire qu’un leger repas ,qu’il fui;
foi: même toûjours la nuit, il ne prenoit le jour
qu’un peu de theriaquepour fouiefiomac. Mais
rien n’etoîtca able de l’empêcher de faire ce

qu’ilcroyoit voir elfes Sujets, 8c de remplir
tontes les obligations qu’impofe necefl’aitex

ment, comme il ledifoit luy-même , la condi-
.tion de Legifiateur, - 8c deRoy. ï

Il auroit crû commettre uneimpieté, v ne de

Perdre en choies. vaines 8c inutilesun leu! de
» smomens ;. ceux même qu’il donnoit par
.complaifance’aux jeux 85 aux fpeâacl’es, n’é-

mient pas entierement perdu : car il lifoit
toûjours , ou il écrivoit; - Dans les voyer»
:68, il: dansât: expeditions ,sau milieu des

- * D 6 af-



                                                                     

s L in V r .5 -. mimes les plus difficiles il mettoit à-profit tant
lehms que les hommes perdent ordinaire-
mentà (a divertir, ouàièdehiïcr: car ill’cm-
ployoitfans rciâcheà s’entretenir avec luy;
même, à àfeïemander un com exaétd:
fa conduite, defes penfées, 8: de esxdeiTeins ;
8c c’efiàcc foin laborieux guenons devons
Ennui-age admirable qu’il nous a lniiTé. La
date destinent Premiers Livres nous apprend
que l’un fut scrità Carnunte,..& l’autre dans

le Carfip au pays des Quadcs pendant la plus
cruelle ueme qu’ait en Antonin. Desmog
mentsi l bien ménagez avoient produit plu-
fienrs autres ouvrages qui le [ont perdus. Les
Commentaires de (a vie, qu’illaifii àfon fils
pour (on infituâion, routera: , dont on doit

le plusnrcgtgter la perte. . .
Il étoit petfnadé que-la force des Einstein;

lime-principalement dans-le confiail des Sages;
ç’cfl: pourquoy il n’entreprenoit jamais rien

d’un peu important, ni dans la guerre, ni
dallai; paixvfans confuhernon feulement fus
Confeillcrs ordinaires, mais-encorcncnx qui
avoient la reputation d’être leslplus habiles ,
1,8; qu’il :ûhoififroità la Cour, à la Villtæfi
au Sema; &bitm. loin d’unir la faufilâm-

Ibition de v mana-les. entraîner dans fait».
timcns, il :e’téit ravi de fe rendre aux fienta,

ôëüdifbit toûjours : Il fifi (bien plu: fifi
W114 faim Je fimfiü de un: si: granit

. « . - Per-
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un MARC Anionrn. y;-
u Infmgc: qui font un: me: unir, qu”il ne

a: MI, quant de grand: faim"
la lutaient. Etpmirngumr ce permuenxpré-
:21 jugé où l’on efld’ordinaite , u’ilefl honteux,

dtithangcr d’avis. , il. avoit le un: de (a
5: maximes de cette WWC’VŒÎIC’; que 1’ bons-

à: mu’aflpu main: libre, qumdilf: and a: l
nnfiils des 4mm, que quad il demeurefim
5: datufim opinion, cr que ce changement efi un
1;; pefitdtfinjugmnt, (9’444qu m.
31 Il étoit religieux chiennent ile. 193101: ;
Le à ours’empécher d’écume: jamais lesfaufiës

11?. .nigîns’de ces politiques , quifoûtiennent
m1 qu’un Prince Prudent 8c habile n’efl pas;
au; obligé de la tenir quand elle 13H12: les in-
m; mâts, &qu’ilpcut même s’enrfciwk «mm:

d’ûn appas pour faire nombcrdangfcs plages

ceuxàqui il la donne , il fit cette maxime
15h digne de toute l’attention desPrinèesgôt denôa-

un madmitation: Garde nubien d’aflimerjmaù
m. «un»: utile un: cbofè qui r: fanera impur-b

me "MW d’f f lw Il changeoit fauvmt-faion’lesbefoinsjde
mm kstnnvememensidesiü’mvinees, en
1;.) mm Fout luy quelques-unes de celles
a: âoîmtgouvemées au nom dutSQnat 8c du. ’

29 W18 pat- des .Pxoeonfnlc , à en tiennent
fg, an échange quelques-unes des firmes
ai tu0kmmaniérâtes par des noyauteurs , ’01)
1l in Liman; ; .Ic’eftzà àheqfil clonant

li t ’* D 7 " aux



                                                                     

56 ’LAVvIBau Peuple felon la fige maxime d’Aug’ufle,
celles dont il n’av0it rien à craindre, 8: pre-
.noit pour luy celles dont il vouloit s’af-
furet.

Il s’informoit tres-exaâement de ce qu’on

.difoitde luy, non pas pour punirceux qui en
parloient avec trop de liberté, mais gour con-
naître ce qu’on approuvoit, ou de prouvoit
dans fa conduire , «En de profiter ’de la
cenfure du Public, en fecorrigeant du mal,
;& de les louanges , en continuant de Faire
le bien. Toutes les fois qu’on parloit mal de
luy, 8c qu’on l’accufoit de quelque defaut,
ou de quelque vice qu’il n’avoir pas, il ré:

pondoit ou par lettres , ou de vice voix à
les accufateurs , bien moins pourfe infli-
fier, que pour les defabufer, 8: pour les in-

fimire. , ’Il ne voulut jamaisrecevoir les titres. ambi-
tieux , qu’on avoit donnez aux autres Princes,
ni foufli-ir qu’on luy élevât-des temples 8c
des autels, perfuadé qu’il dépend de la vertu

feule d’égaler les Princes aux Dieux, 78:
«non pas des fumages, 85 des flue-ries des peu-
ples ; 8c qu’un Roi qui œgne avec initi-
-ce ,t v a-toute la terrenpour Temple ,1 8:
tous les gens de bien .pour.Prêtres, 8: pour

Minifires. -Les Marcomans qui n’avoientfongé qu’à

endormir l’Empereur parleurs hommages,
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8: qu’â’l’ëloign’er pour profiter de fou abfence,

reprirentles armes avec plus. de fiireur qu’au-
pat-avant.- ’Ils ’ étoient même d’autant plus

redoutables , qu’ils avoient attiré dans leur
parti tous les’Peuplcs depuis l’illyrie infqu’au

fond des Gaules. ’L’Empereur qui voyoit les
armées aniblies par la’pefle , 8: parles pertes
qu’il avoit faites dans un fi grand nombre de
combats; 8c fon Trefor ’entieremcnt épuifé

par tant de guerres , fe trouva dans un embar-
ras,- qu’iln’avoit encore jamais éprouvé. Il

via au premier de ces maux en fanant en-
rolletles Gladiateurs, les bandits de Dalma-

r tic, écrie Dardanie, 8c les Efclaves, ce qui
n’avoit pas été pratiqué depuis la feeonde

guerre Panique. Mais une choie qui pa-
roit trescrernarquable, c’elt que les Romains
ne pouvoient [canin que I’Empcrcnr Voulût
affiner leur repos aux. ’épcns de leurs plaifirs.

Ils redemandoient leurs Gladiateurs , 8:
on n’entendoit dans toutes les ruës ne des (a.

-ditieux - qui difoicnt . avecl’ in olence :
L’Empereurfre’tend Jonc me: rendre tous Phi-

«lofophes, (rimai priverai? norfpeflacler; 0’
.a’enwjeux-v? ’-Antonin ne fut pas fort émû" de

tous ces munnures, car il connoii’foitl’cfprit
desipeuples, &il [gavoit-que celuy qu’ils re-
gardent aujourd’huy comme une bête feroce,
t ils le regarderont demain comme un Dieu ,s’il
» fait toujours-la raifon pourguide.

La. - l 1’
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"--8 L A r V .1 a: a aIl n’était pas li aife’ derernedier au
État des finances pour-un Prince comme An-
tonin. L’eapedient qui luyparut leiplus poo-
pre, 8c. le plus prompt pouffait; les fonds-
neceli’aires , fut de fuivre l’exemple de Ner-

va 8K de Trajan, 84 de vendre les meubles de
I’Empire. *Mais comme il n’était pas per-
mis aux particuliers d’avoir des meubles sium
magnifiques quel’Empereur, :8: deîiel’ervîr’

de vaillent: d’or 8: d’argent: pour faciliter cer-

1.

me vente, Antonin futoblige’ de donner cette 0 ,
permiflion aux,perfonnes de qualité. On fit
enfaîte un encan de tout ce qu’il avoit de plus
2 recieux ,v 8c on vendit en détail (es pierreries,
as tableaux , fes vairs , les rapineries, fa vail-
Telle d’or 6c d’argent, les c’rifiaux, les meu-
bles , 8: leshabits d’or 8e de .foye de l’ImpcraÀ-

nice , i 8c les pas qu’il avoit. trouvées en,

arand nombre us leeabinet d’Adrien.. Les
’Êomains qui (n’avaient point d’argent pour

’IècOurir un fi bon Prince dans une guerre où
fils avoientsutant d’intqrêt ne luy ,, n’en man-

quer-eut pas pour achepter eSrneuhles. Cet:-
Îee vente duradeux mois; .8: produifit un fonds
fi confiderable, que l’Empereuneut-abonds-
ment de uon fournir à tous les frais sicle
guerre. lyrés [on retour il fit connaître-
qu’on luy feroitplaifirdeluy rendre au même

[prix ce qu’on avoitacheté , 86 n’nfa d’aucune

contrainte contre ceux qui miam:- le- me.

ou, . r - Avant
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Avant (on départi il perdit fon’fecond fila

Verus Cefarâgéde lept ans , i mourut d’un
abœzà l’oreille, que (es M ceins percerez):
malâlpropos. ’11 (apporta courageufemen
cetteperte, défendit que Les fêtes de jupiner,
quife rencontrerent alors, fuirent intercom-
puës par un deuil public, confola luy-même
fes Modecins, à leur fit des prefens, [e con-
tenta de Eairedeoernerdes’ (lamés à’fon fils , a:

ordonna qu’on porteroit en pompe limitai
d’or-anxieux: du Cirque , .8: qu’on infirmoit
(on nom dans le Poèmedes :Salizns A; aprë

uoy cherchant des combinions digues de luy,
ans le foin de lasRepublique, il sept-ides oc-

cupations, imploral’aflilianeedes Dieux par
des Sacrifices, 84 par des priera, 13L marcha
contrelesennernis.

Cette expeditiou fut pluslongue, 6::th
difficile que toutes les autres. L’Empeneur
s’étant rendu à Carmrnte dont il fit’fa’place

d’armes, pafla leDanubefur un peut deba-
teaux àla tête Jeux troupes , alla maquer la
ennemis. , les abattit enfplufieurs rencontres,
brûlaleurs rangesêcleursnmaifons, 8c reçut
planeurs - efsdeleurs alliez, maremme.
la rapidité de (es viâoires , venoient le rendre
àluy. Un jour qu’il eherclsoitluyarnême un
guéle long d’un fleuve qui s’oppoinità (on:

clrmin, 8c uifervoitde rempartaux Barba;-
ses . sicaires; cura desEnnemisqui étqiîntï de

. ’autre
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l’autre côté , firent pleuvoir fur luy une fi

aride quantité de pierres , qu’il en auroit été

accablé, fi fus Soldats ne l’euliènt couvertde
p leurs boucliers. Cette infulte ne fervit qu’à

animer davantage les troupes, elles paiTerent
le fleuve avec impetuofité, 8: fondirent fur
les ennemis dont elles firent un fort grand
carnage. L’Empereur alla enfuite vifiter le
thamp de bataille, i non pas pour y voiries
marques de (a viâoire , 8: pour y repaître les
yeux d’un fpeâacle hideux 8; cruel , mais pour
:y donner des larmes de compaflion à la mifere
des hommes, 8: pour fauver iceux qui fe-
roient encore en état de recevoir du feeours ; 8c
avant que de continuer fa marche , il fit des fa-

crifices fur le même lien. -
Les (luzules jugeant bien , qu’ils feroient

pOurfilivis , avoient laiilé quelques compa-
gnies d’A rchers foûtenuës de quelque Cavale-

rie comme pour efcarmoucher contre les Ro-
mains , 8e pour Faire femblant de leur difputer
le paflàge. Les Romains marcherent en cette
.occafion avec plus d’ardeur que de conduite ,
choie airez ordinaire dans les heureux fuccezË
Ils attaquerent bqunement ces Archers qui
Ilâcherent le ied felon l’ordre qu’ils en avoient,

8: par leur Élite precipitée les attirerent entre
des montagnes féches 8c arides où ils furent en-
fermez de tous côtez. Comme ils ne connoii;
(oient Pas encore tout le danger qui les mena-

7 a son;
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-çoit;& qu’ils croyoient tout poffible à leur cou-

rage, ils eombattirent d’abord avec beaucoup
de vigueur malgré le defavantage du lieu: ils
étoient même d’autant plus acharnez au tout.

bat, que les ennemis, qui ne vouloient pas
mettre au huard ce qu’ils attendoient du tems ,
ine-faifoiEnt que le defendre au lieu d’attaquer ;

les Romains ne comprirent les ruilons de cette
conduite qu’apre’s que la chaleur exceflivequi
étoit renfermée entre ces montagnes , la lam-

ltude, les bleflures , St la foif, les eurent en-
fièrement abattis; 11s connurent alors , I mais
trop tard , qu’ils ne pouvoient plus nife retî.
rerl, ni combatttre , 85 qu’ils alloientou mon.
rir-delamort la plus cruelle, ou devenir la
proye de leurs ennemis. Dans cetteextgrémité
ou la rage même, 8: le fidefefpoir étaient un
-fecours inutile , Antonin plus touché de leurs
maux que des liens, couroit par tonales rangs,
A8: tâchoit en vain de relever leurs ef’perances
par des fadrifices aufquels ils ne croyoient plus.
’Leurs ennemis le difpofoient à les attaquer
après que’le Soleil auroit achevé’d’épuiier

leur: forces.ï’ N’attendant’donc’ plus rien ni

de leur courage ,: i ni Ide-la fortune , V ni. de l
leurs Dieux, ils fewregardoient: comme des
v1âimes prêtes à être immolées : on n’en-

tendoit de toussotez que cris , 8: que gentrifi-
femens , Br envoyoit par tout desi marques
de la defolatiOn la". plus horrible ,»- lors

* ’ ’ i que



                                                                     

6a L ça a 1que toutd’un coup des nuées venantà’s’é.

amincira, 84 à s’épaifiir, couvrirent d’abord
JcSoleil , ’85 verferent enfuira: datas les); camp
une pluyetres-abou’dante. Ces pauvres, gens
qui reflèmbloient tplûtolÏ à» des limâtes

u’â des hommes, 85 qui n’avaient pas la
force de le foûtchir, rauimezvpar la yuëdc
res eaux , qu’ils n’avoicnt pas attendues,
:8: croyant qu’elles tomboient plus abondam-
ment dans les lieux où ils n’étaient pas. cou-

voientoccuper la place que leurs compagnons
avoientquitte’e , à: tous avec une égale avidi.
té prefentoiemen même tatas au Ciel leu: bou-

che, leurs calques , a; leurs boucliersu 4
Pendant qu’ils ne penfoient tous qu’à

selefalterer, 85 que leur camp étoit en delea-
filre , les Barbares ne voulant pas lamer ,échav
fer uncoccafion fi favorable lesattaquetcnt à:
nous « tâtez. Les Romains combattoient
fans celles de buire, la lûpart même aval-
loient le qui couloit e leurs blellures ,-&
qui le mêloit avec l’eau dont ils aveicntfait

flovilion. a v v I At Leïfecours-que le Ciel Venoît dalmate!»
soyer alleitlleur être inutile , u 8: ne pou.

" «voit plus les defdndre delafiitcurdexlnur ennei-
nais : mais par un bonheur ehcoraplusfurprc-
.nantque celuy qui leur étoit. déja arrivé, du
nénies nuages-quifaifoisnt’tonflaer sur les

Wumwyufi hieulfailauæmwüfot.
tu:
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tir centrales Barbarcsune grêle é I vantablel
accompagnée de tonneres v6: de eux. Pan--
dam que les premiers le rafraîchifloient, 8: le!
delalteroient tranquillement , les autres-
étoient confumez par un feuque rien ne pou-
voit éteindre. On tapette que quand ce mê-
me Feu tanisoit par hasard fur. les Romains , il"
étoit, (au effet , aulieu quelaapluye qui venoie’
atomiser fur les Barbares augmentoit leur feu , -
de maniere qu’ils cherchoientde l’eau au mil- -
lieu des eaux; on ajoûte même que la plûpanr
fa faifoient de larges biellures pour tâcher d’é-l

teindre avec leur rang le feu qui les damoit,-
8:qu beaucoupd’nntresalloientfe rendre aux.
Romains avec leurs femmes 8: leurs enfans,
pour avait part àcettemervcilleufepluye, qui A
nedavenoitfalutaire qu’en leur faveur. Penv
dan: qu’Antonin recevoit favorablement ceuti
qui [a rendoient àluy , les Soldats encore plus
irritez de l’affront qu”ils avoient receu, que
du louvenirdu danger qu’ils venoient d’écha- »

per, «taillèrent en pieces tout ce qui ofa leur"
refilier , mirent le rafle en fuite, 6c firent 1*
beaucoup de prifdnniers. - a

On parla Ldiverfement de cette. delivrance ; t-
les. uns-dirent que l’Erhpereur avoitemployé-
en cette occafion’un Magicien d’Egypte noma
méArnuphis, qu’il avoit avec luy, &«quî’:

attira cet orage par les enchantemens. pCarë
qud moyen que parmi tant de» Payenr

- eue
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entêtez de leurs luperflitions.& de leurs folies ’
il ne s’en trouvâtapas un grand nombre qui
vouluffent fairehonneur de ce miracle à’leur
Religionôz aleursDieux? Mais ce fentiment
efi allez combattu ,v par ce que Marc Antonin ’
nous apprend luy-même’dans flan premier: Li-
vre , qu’il n’avait nitrant commerça «me les:
Charlatan: 0’ le: Euehanteurr,. 0’ qu’il au
agrafoit rien deum-ce qu’on dit de: taillandier"

de: daman: dama le: entrerfortileger de

cette nature. 1. Les autres prévenus favorablement pour
l’Empereur , comme témoins de la picté 8: de
(a vertu, :attribu’erent ce recours à fesÏfeujJes
prierai On rapporte même qu’il dit , en levanti
les mains au Ciel). Seigneur ,’ qui donnez, la Me,

j’imploreyêinfiwn: , (7j: [me ver: 110m ce:
min: qui n’onfjnmair werfi’ltfizng dtperfonne.

A Ce loin que les Payens eurent de s’attribuer
toute la gloire d’un. évenement fi ’extraOrdi-

mirer à Ali merveilleux fert au moins à
en prouver la verite’: mais cette venté e12
d’ailleurs confirmée par tous les monu-
mens qui peuvent conferver le plus finement
à. la pofierite’ la. memoiredes aâions des
hpmmes, Sans craindre donc le reproche, Î
Qqu’efire trop credules , ou de vouloir ap-
PUYCY la wReligion Chrétienne [ne I l’er-
reurgôz fur-Je menionge ,’ fondemens qu’el-

le "Î? Jamais connus , nous. dirons. qu’on

. J ne
1:.



                                                                     

un MARC Anrokrn. 6;-
rre" peut avoir aucune raifort folide pour re-
jettcr le témoignage de ceux qui ont écrit
dans ce même-temps , que le Capitaine
des Gardes ayant averti l’Empereur que
Dieu ne refufoit rien aux Chrétiens, qu’il
yen avoit un grand nombre dans la Legion
de Melitene , Ville de Capadoce, 8c qu’il
devoit ellayer fi leurs prieres ne luy procu-
reroient pas la délivrance qu’il n’attendait
plus d’ailleurs , l’Empereur les fit allembler,
8c qu’ils invo uerent tous en même-temps
avec fucce’s le (leul veritable Dieuà qui les
foudres 86 les vents obeïllênt, 8e qui avoit-

. délivré. leurs pere d’une infinité de dangers

aulii prellans. -. Antonin écrivit fur cela au Sen’at en faveur

des Chrétiens , 84 luy ordonna de punir de
mort ceux qui les acculeroient ; preuve tres-
convainquante que c’étaità leurs feules prie-
res qu’il Croyoit devoir le feeours que le
Ciel venoit de luy envoyer. Tertullien 85’
d’autres Auteurs parlent de Cette ’Lettre,
mais elle ruinoit trop ouvertement les préten;
rions des Payens , pour n’avoir pas été (up-
primée. C’eft uniquement à cet elprit d’erreur

8: de meulonge qu’il faut imputer la perte.
d’une Letttre fi glorieufe aux Chrétiens.»
Celle qu’on trouve dans les Ouvragesde.
” faim Jufiin Martyr ell- vifiblement

fup-I

f L’Empereur décrivoit au Sent qu’en Latina
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mafflu re d’Agntonin nelfubfilloit plus.

Ceux. qui ont écrit que cette melmen Legion
de Mclitcne fut appellée à me de ce miracle
laLegiori fulminante, le (ont fort trompez;
Cette Legion fulminante avoit été creée’par

Au tille, 8c on luy avoit donné ce nom à
canitie la foudre qu’elle portoit fur les bout.

cliers. l* L’arméeRomaine donna alors pour lafepa
dème fois le titre d’lmpemtor à Antonin , ui
contre [a coutume le receut, fans atren e

. qu’il-luy fût décerné parle Sonar; l’Impera-a

trice Faufiine fut aulÏi honorée du titre de
1’ Mare de: Arme’u.

La nuit mefme d’une fi heureufe journée
Antoninretirafes troupes d’un lieu fi delavana
rageur. ,t 85 le. faiiit des meilleurs poiles oùil
le fortifia» Il donna enfuitequelquesjoursà
rafra’iehirlonarmée , 8c apre’s avoir eu par les

caureurs des. nouvelles feures dela marcheëz
de la contenance: des ennemis , il tintconfeil ,"
&nfe mit-ales pourlnivre; i Il les rrouvacarna -

z au delà d’une riviere , entre des - Villages

quifermoientleur Camp. Ses troupes pallca
rentla riviere malgré la relilitance-des fron-
deursôt des gens de trait, 8c chargereht’vivc-i
ment les Barbares, qui, après avoir lofitenu le
premier effort 8c perdu leurszmeilleurs hom

- mes ,Smdekajnm t MM’CWM’"
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in mes , lâcherent le pied. Les Romains en li-

tent un meurtre épouvantable, la campagne
pic. étditlemée de morts, 86 la plus grande peine
ad qu’eut l’Empereur en cette occafion , fut d’un

rêterla fureur du Soldat, quien le vangeant
le délalloit de toutes les fatigues. On fit un

n: grand nombre de priionniers, &on amenaà
on Antonin des Rois chargez de chaînes avec

leurs femmes 8c leurs enfants. . -
g; Après cette viétoire l’Empereur menai-on
g; armée vers le fleuve Granua , qui fepare les
mincies d’avec les SarmatesVJazygiens, les
plus belliqueux de tous les Barbares, 8c le
a, mit en état de le palier. Aprés ce fieuveily

en avoit encore un autre , 8c les Sarmates oc-
3 cupoient le terrein qui étoit entredeux. La.

Legion fulminante ut commandée la premie-
,, rc; elle palla fur un pont de barreaux , renverfa
a les Sarmares qui s’oppofoient àfon pailage’, 86

r qui furent la plulpart ou noyez ou tuez, 86
g; planta les Etcndarts fur le bord du fecond
à fleuve. Cependant l’armée acheva de palier ,.
i 8c Antonin après avoir fait un facrifice mar-
, qua l’enceinte de fon Camp entre les deux ri.
vieres, 85 fit travailler aux retrancheniens.
t Les Barbares étonnez luy envoyerent des Amq
t balladeurs, .mais leurs propofitions n’ayant
k pasété trouvées jultes, Antonin fitfonnerla
, charge, &menafes troupes au combats- La

in A Le:

r
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Legion Fulminante palle: encore la premie-
re le recoud fleuve en prefence de l’Em-
pereur ,1 8c fondit avec tant d’impetuofité
-liirlaCavalerie des Jazygiens, qu’elle la mit
en déroute. On fit le dégât dans toute la
campagne , 86 l’on ramena un grand butin
d’hommes 8c de bétail. Les habitans de tous

les lieux cireonvoifins envoyerent faire des
fourmilions à Antonin 8c luy demander la
paix. il recent tous leurs otages, 8c fur l’a-
vis qu’on luy donna que les principaux du
Païs tenoient Confeil, [clou la coutume de
ces Barbares, dans des lieux écartez, il s’a-
vança, & fit tant de diligence qu’il les fur-
prit avant qu’ils pûllent dire avertis de la mar-
che. Ces Barbares étonnez d’une venuë fi inti-i

pinée 8: plus remplis d’admiration que
de frayeur, le jetterent àfcs pieds. L’Em-
pereur les envoya dans [on Camp , 85 avec
les meilleures troupes alla attaquer leur ar-
mée , qui étoit campée entre un marais cou-

vert de roleaux 8c une forcit Le com-
bat fut opiniâtre, 3l les Romains le porterent
en cette occafion avec tant de fureur, qu’à-
prés avoir rompu les Sarmates , en avoir
tué beaucoup , fait un grand nombre de
prifonniers , 8c mis en feu toute la campa-
gne , ils alloient encore chercher avec des
flambeaux ceux qui étoient cachez dans;J les

’ ’ . s 015
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bois à: dans les marais. Antonin fit en cette
Occafion une choie qui luy doit faire encore
aujourd’huy plus d’honneur que (a viâoirc , il

alla luy-même dans le bois , 8c dans les rofeaux
pour fauvcr ces niiferables qu’il exhortoit à ve.
nir eprouver (a clcmence, en le rendantàluy.

Tous ces avantages ne mettoient pas En à la
guerre, il falloit une viâoire plus complet:
pour laterminer. Mais il étoit difficile de la
remporterfur ces Barbares, qui ne combat-
tant jamais avec toutes leurs forces, le refe’r.
voient toujours des reflburces contre l’Enne-
mi. A ntonin qui le voyoit déjà dans la man-
vaife (aifon , n’oublioit rien pour venir
promptement à bout de ces peuples z c’efl:
pourquoy fans s’arrêter aux Députez qu’on luy

envoyoit de toutes parts, plûtofi: pour l’amu-
fer, qucpour ferendre, il tâchoit de penctrer
jufques dans les lieux où ils avoient allemblé
leurs plus grandes forces , 8c retiré tous leur:
biens. Cette entreprife étoit d’autant lus
bazardeufe, qu’il y avoit une longue marelle à
faire , beaucoup de lieux difficiles à traverfer ,
que les troupes étoient continuellement har-
celées par les Barbares , 8c qu’on n’ofoit mar-

cher que fort lentement de peut de donner
dans quelque cmbufcade 8C de s’engager
malàpropos en un Pays inconnu. Mais
905:) toutes ces ldiflicultez furent lieur

" l * E a i me
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reniement furmonte’es ; Antonin arriva dansîe
lieu où les Sarmates s’étoient fortifiez entre le
Danube qui étoit gelé 85 un grand bois. Et
apre’s avoir défibré de la maniere dont on de-

voitles attaquer dans un polie fi avantageux,
il mit les troupes en bataille. Les Barbares
rangerent aufli les leurs. La charge fon-
née , les Romains lancent leurs javelots :86
fondent fur les Ennemis , qui les reçoivent
avec beaucoup de courage. ’Le combat fut
long 8: cruel , les Romains honteux de
trouver tant de refiftance redoublent leurs
efiorts , 8: prellent fi vivement la Cavalerie
des Sarmatcs, qu’elle tourne enfin le dos 86
a: jette fur le Danube. L’Infantcrie de
l’Empereur s’y ’jetta en même-temps. La
mêlée recommença beaucoup-plus âpre qu’au-

paravant; les Ennemis efperant que les Ro-
mains qui n’étoient pas li accoûtumez qu’eux

à combattre fur la glace , 6: qui avoient beau-
coup de peine à le foûtenir , ne pourroient
tenir ferme, le rallierent, 8: tomberent fur
eux de tous côtez. En effet l’Infanterie
d’Antonin fut ébranlée dés le premier choc ,

8e elle étoit perduë entierement , fi les Sol-
dats ne (étoient »fervis ide leurs boucliers
d’une maniere fort nouvelle :« ils les mi-
tent fur la glace pour y appuyer un pied.
Baffermis par ce moyen ils firenttête à leurs
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ennemis; 8c prenant le frein de leurs chevaux ,
8c le jettant avec fureur fur leurs boucliers,
8c fur leurs lances , ils les ferroient de fi prés,
qu’ils les renverfoient de cheval. Car ces
barbares étant armez à la legere , ne pouvoient
refii’ter aux Romains qui étoient pefamment

armez. De tout ce grand nombre de Sarma-
tes iln’en échapa qu’une petite partie qui le

retira dans les loustics retranchemens , ou qui
fe fauva dans la forêt. L’Empereur (ans s’amu-

Îer à pourfuivre les fuyards , fit attaquer ces
forts; ils furent emportez malgré la vîgoureuie
refifiance des ennemis qui les défendirent
comme leur dernier azyle. h
n i A prés cette viâoire , Antonin mit fies trou-
pes en quartier d’hiver , a: fe retira aSyr-
;mium qui étoit le lieu le plus commode,
8c le plus voifin. Pendant le fejour qu’ily
fit , il écouta les plaintes que Demofira-
tus , 86 Praxagoras luy porterent de la part
des Atheniens contre * .Herode, 8: Celles
qu’Herode lu y fit contre ces Envoyez. C eux-
cy accufoient Hérode deviolence 8c de tyran-
nie, 8c fur l’étroite liaifon qu’il avoit euëavec

Verus , ils vouloient le faire palier pour coma
plice de la prétenduë confpiration que. q:
Prince avoit faire d’empoifonner Antonin. .Et

* E i . . He.!" C’étoît Ce celebre Rheteurâui-avoit été Preccp-

- un: de Marc Antonin à: e Verus.



                                                                     

72 L A V r 3 iHerode accufoit Demol’cratus , 8: Praxagoras
d’avoir [oûleve’ contre luy le peuple. Les en-

nemis d’Herode étoient feeretement appuyez

par les Quintiliens qui commandoient en
Grece , qui avoient beaucoup de credit, 8;
qui ne cherchoient qu’une occafion de (e van-
ger de ce qu’Herode en parlant des honneurs

dont Antonin les avoit comblez, 85 en finis
faut allufionàleur païs , car ils étoient origi-
naires de la .Troâde , avoit dit : Ce yupiur
d’Hanm-e n’ejI parfipportable d’aimer tant le:

Trajan. Ce mot nuifit beaucoup plus’afon
auteur, qu’à ceux contre lefquels il l’avoit

dit. La protection des Œintiliens ne fut pas
inutile à Detnoflzratus , ô: à Praxagoras.

L’Em’ ereur 8c l’Imperatrice leur donne-

rent planeurs fois audiance, 8c les traiterent ’
avec tant de difiinâion , qu’Hero de s’en apex.

Êut, 84 ne douta plus qu’Antonin ne favori-
. â: les Atheniens par complaifance pour Fau-
fiïnc, 86 pour une de les filles qui s’interd-
foient pour eux. Un matin donc , la jaloufie
d’un côté,8c de l’autre, la vive douleur qu’ll

(cutis d’un accident qui venoit de luy arriver ,
la foudre ayant tué deux belles efclav’es
qui le fërvoient , 8c qu’il appelloit les fil-
les , le troublerent li Fort, que plein de
rage il alla chez l’Empereur, s’emporta 53’

.tremement , 8c luy dit avec Molenccf

- v V0!!!
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DE MA ne ANTONIN. .73
Voilà le: beaux fruit: que je tire du com-
merce de Venu que mur avez. envoyé chez, m0].

Ayprllcz-wu: rendre juflice que de me [lacri-
fierè la paflion d’une femme 0’ d’un enfant?

Le Capitaine des Gardes fe mit en état de l’ar-

téter, ou de le tuer, mais Antonin l’en em-
pêcha; 8: fans changer de vifage, ni donner
la moindre marque d’émotion, il fe tourna
vers les Atheniens, 8c leur dit: Voir: n’Æ’UM
qu’à plaider mitre caufi, que] qu’Herode ne
fiitpmgzrefi’memem d’humenrà vous entendre.
.Demo rams parla’ avec tant de force , qu’il
arracha des larmes à l’Empereur, qui tourna
toute la colere contre les affranchis d’Herode,
qu’il trouva les plus coupables, &qu’il pu.
.nit pourtant, (clou (a coûtume, avec beau-
coup de modération. Il remit entierement
la peine aupere de ces deux filles qui avoient
été tuées de la foudre, &ildit qu’il étoit af-

fez puni par la douleur que cette perte luy de-
vort eau et.

Ceux qui ont écrit qu’Herode fut relegué

en Épire, ont pris fans doute pour un exil le
fejour qu’une longue maladie l’obli ea de
faire à Oricum à (on retour de la légumie-
nie. En effet comment accorder cet exil
avec une lettre qu’Herode écrivit quelque
tems aprés à l’Empereur, a: où il fe plaint
de ce qu’il ne luy faifoit plus l’honneur de

- . 9 E 4. . luy"



                                                                     

74 L a V I aluy écrire , 8: luy demande qu’était devenu le
tu»: où dans un mêmejaur il recevait jnfqu’à

trais Courrier: de fi part. Comment
l’accorder encore avec la réponfe d’Antonin.
qui l’appelle fin ami , 8c qui après avoir dit
un mot de les quartiers d’hiver , donné quel-
ques larmes à la mort de la femme qu’il venoit

«de perdre , 8:: parlé de la mauvaife famé, ajoû-

te 2 fcfimbaire de tout mon cœur que mur vous
portiez. hm, que on»: ne doutiezpar de la ron-
timmtian de me bienveillance , â- qu: vous
n’ayez. point dans l’efpr’it que je waurajefizit

injuflicr en farfinr punir quelque: conpablu,
que fa] même tramez. plus favorablement
qu’il: ne meritoimt. ,7: ou: prie de n’en Être

parfumé; &jz’je vous a] ofenfËrn quelqu: au-

tre chofe, on damné le "teindre chagrin 3 d!-
mandez. m’envraiflm dan: le Temple de lagun-

d: Minaret imbu" aux "giflera: des initiat-
tt’am : sur dan: lrplmforr même de la guerre ,
leplur grand de tous me: flairait: a été d’y être

initié. Dieu veuille que pour en fafizlla un-
monir. On n’écrit pas de cette maniereâ un
homme qu’on a ban-ni.

ALe Printemps ne fut pas plutôt venu, qu’An-

tonin qui ne vouloit pas donner aux Barbares
le tems d’allembler de nouvelles forces , le
mit en campagne pour les prevenir. llpafla
le Danube , 8: battit pluiieur’s- fois les
ennemis, qui perdant ehfin toute ’efperanâe

e
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DE MARC ANTONiN. 7,
de pouvoir refifler à un Chef qui joignoit la
diligence 8c la vigilance au courage 8c à la
figeife, luy envoyerent offrir des otages, 8c
luy demander la paix. Il n’éroit plus occupé
qu’à’re’pondreàleurs Envoyez , 8: à recevoir

plufieurs Roys qui venoient eux-mêmes luy
rendrekhommage. Celuy des Sarmates luy ren-
dit [cul cent mille prifonniers qu’ilavoit fait
fur les Romains , 8c luy donna huit mille
hommes de les troupes dont on envoya la meil-
leure partie contre lesAnglois. L’Empereur
impofoitàces peuples des conditions plus ou
moins dures , felon qu’ils avoient plus ou
moins de penteàla revolte, &ils étoient tous

I en état de fubir ce qu’il luy plairoit d’or-

’ donner , de forte que les Terres des Mar-
comans, des Quades, 86 des Sarmates al.-
loient devenir Provinces de l’Empire , fi
la nouvelle de la revolte de T Camus, qui s’é-
toit fait déclarer Empereur en Syrie , ne fût ar-

rivéc dans ce tems - là. Cette nouvelle
furprit l’Empereur, 8c releva le courage des
Barbares, qui le prevalant de cette occafion,
8: toûjours plus jaloux de leur liberté que de
leur parole, obligercnt Antonin à leur re-
mettre la plus grande partie des charges qu’il
leur avoit impolées, à: à faire de nouveaux

traitez de paix , bien moins avanta-

. * E 5 Sen134». de I. (2.165.
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76 L A V r àgeux pour luy , que ceux qu’ils avoient jurez ;
8c c’efi fans doute par cette raifon que contre fa
coûtume il ne fpecifia pas les conditions de cet-
te paix dans la lettre qu’il écrivit au Senat pour

luy rendre compte de la conduite.
Le deffein de s’emparer de l’Empire ne pou-

voit jamais être fait par un homme plus capa-
ble que Camus de lerfaire reüflir. Car il
avoit pour cela toutes les qualitez neceliaircs.
Les vi&oires qu’il avoit remportées en
’Armenie , en Arabie , 8: en Égypte luy
avoient acquis l’eflime 8c l’amour des Soldats,
Ilavoit de l’audace 8c de la fermeté; il étoit

patient dans les travaux 8c diflolu dans les plai-
firs , prodigue de Ion bien , 8: avide de
*celuy des autres; il fçavoit felon les occafions
être doux 8c fevere; impie 85 religieux; 8:
en fortifiant par le travail un naturel plein de
fineiÏes 8l de rufes , il avoit acquis une adref-
fe merveilleufe à cacher les vices qui
’e’toient en luy , 8c à faire paroitre les vertus qui

n’y étoient pas. CÎétoit luy qui avoit rétabli la

difcipline dans les troupes , 8c il y étoit fi fe-
Ï’vere 8: fi exaâ, qu’il ne pardonnoit pas la
moindre faute, & qu’il s’appelloit luy-même

un fecond Marius.
Ilfaifoit mourir fans quartier les foldats

qui avoient pris quelque choie par force
dans les lieux où ils étoient en gamifon.

a Pen-
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P à! peut: humours. 77
m m qu 11 commandort l’armée en Alle-

hmagnc 2 quelques Compagnies auxiliaires
flamfiftpris fur les bords du Danube un corps
:2018 mille Samates fort en defordre,
I (lucrent,,.&le taillerent en pieces: mais

I lus. au lieu de recompenfer les Capi-
taines de ces Compagnies , les fit ’mettre
tous en Croix, en difant qu’ils ne devoient

lm cmnbattre fans ordre: car que [gavoient
S li ce n’étoit point la des embûches des en-

"mils ,’&.s’ils n’expofoient pas les armes
Omaines à recevoir un tus-grand affront.

Cette cruauté excita une furieufe fedition
ans les troupes. camus qui entendit le

lbruit des.Soldarsmutinez, fortit nud du lieu où
ils’exerçoit; 8: s’adreflant aux plus hardis,

leurldit d’un ton ferme, 8: avec un viiage
menaçant: TuezvitreGmml ,fi vous rafle,
Oui la licenceajaqitez. le crim. Cette hardief-
le intimida les Soldats , qui ne craignent
que quand ils ne foptpas craints , 8: fit pet,-
die courage aux ennemis, qui jugeant. qu’u-
me armée où .lÎon .obfervoit une difcipiine li
»exa&e’8t li-ri’goureufe,» qu’onzpmïloit même

des Vainqueurs, étoit invincible, ne cher-
encrent plus qu’àfairelapai’x. Camus-fut en-

corele premier quth couper les mains cules
larets aux -delertenrs, &qui défenditaux fol--
dats de portersd’aun’espmvilions que du lard,

L si E 6 ,



                                                                     

’78 Lia”Vvïn’ri ,’
du bifcuitôc du vinaigre. Il Faifoit luynméme
mutes les femaines la revuëde les foldats , vili-
toit leurs armes, 8c leurs: habits , 86 leur fai-
foit faire l’exercice: car il difoit quec’c’toit m

honte de faire exercer de: Adrien: et des Gla-
diateur: , à de ne parfaire exercer: de: Soldats

qui trouverai le travail bien plusfizpparra’éb
quand il: yfimt accaûtumez. s Illeur défendoit
fur toutes choies lesfuperfluitez-ôc les delicesr ;
’86 quandil enfurprenoit quelqu’un- en. faute,

sil le faifoit camper tout mhyver. a Cette fe-
verité pour la difcipline avoitobligé Antonin
de luy donner les legionsqui s’étoiemrcorrom-

puës en Syrie pendant le voyage de Verus.
Voicy une Lettre que l’Empereur. écrivit fut

cela à un de les Lieutenath V , - ’ ,
. f’ajzdmne’ù Enfin les Logiougqm les dé-

bauches dal-s Syrie; and: Daphnc’mvoiem m-
ucron»: corrampbêr -, à que Ccfâm’u: PRE-

lidmts avait trouvé comme uvées dans la
bains chauds. .7: en] que vous approuverez.

de conduits , fur tout conmfflunt won-aréna:
Cafiz’mpanr un: birman 1:14 flueraitiéede lu
MW»): des mais)» Cnflim. ’ Car ce n’a]? que

par [à que le: 34144:: peuvent être gouvernez
l’un: [gavez u. Verrfi uhlan d’un tu» 1* l’oi-

te : La’ difcipline ancienne , - 8c l’ancienne
feveriué font les feula foûtiens de vl’Empire.

.Iairerfexlewt que les. csnwinu quignon

le tamias; Cr c; * . [a

Al
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.124: bien urinée; effile connais bien Cuflius ,
Jean: répond: qu’il: neferampupsrdur. ,

» La réponfe que ce Lieutenant fit à l’Empc..’

:reurfertencoreà faire connoîtretles mœurs,
. 8; la reputation de Camus : la .voicy. ’ V

Vouruwz: tu: bien fait de donner le: Le;
gin: daigne à Cujfiu: : car rien n’efl plu: ne-
ceflêsire bien: Soldats corrompu: par le: delà?!

. des Green, qu’un Gruau! un gaufriez»? , il leur

. mon bientôt renaudai leur: à»: chaud: , 0’

tranchait: flânes: 07 lrrfleur: dm il; [à par.
fumeur." Le: vivre: pour l’urmëefimt prît: ,
rien ne mnquefôu: un bon Capitaine: caron
ne demande 0" on ne defenfi quepeu.

Ce Camus avec les mœurs ferreras étoit
pour-tant Syrien, fils de cet Heliodore,tqui à
gaule delà grande habileté dans laRhetoriqne
étoit parvenu à être Secretairo ’d’Adrien, 8c

avoit été en fuite Gouverneur d’Egypte.

Mais la fortune qui ne ligaturoit changer la
naiflance des hommes ,1 leur donne d’ordi-

--naire l’envie» de la deguifer. Callius ne le
vitzpas plutôt dans quelque élevation ï , , qu’il

1 s’avifa de le faire defcendre de cet ancien
Camus qui conjura contre Ceiar: car la con-
formité des noms fait [auvent plus des deux
ticrsde la preuve. Après avoir fondé la genea-
logie fur cette conformité, il voulut l’éta-

blir 5 8c la confirmer , en imitant celuy

’ * E 7 dont
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v dont il le diioit defcendu: commeluy il avoir
une haine feerete Comte le nom d’Empereur,

-& diroit qu’il 71’] avoit rien de Plusiipfuporm-

il: quette nom qui nepouwit jasmin?" (teins :
leur "tu; quill’s’teignoir le fuijoir toujours re-

vivre; &ilfe piquoit comme luy, de vou-
loir rétablir l’ancienne Republique: 2151::

*Dieux favortfent. feulement le bon parti, di- «à
lioit-il d’ordinaire,- le: Cujfiur rendront encor: in]

. Un]? blique toutcjim autorité. -Cette haine 110,9
’ -fortifiee par une ambition demefurée, &fia- le];

-te’e par quelques prediétions-de Devins, qui in
ne manquent jamais dans ces rencontres, 5m
avoit penfé éclater dés le tems même d’Anto- W4

-nin le Pieux ; Camus, quoy qu’alors fort in
jeune, avoit confpiré contre’luy: mais He- pas
’ liodore , homme plein de l’agefl’e, 81 de gravité a, Ë

:e’toufa cette Confpiration dés (a naiilance, cf. [au
perant que (on fils deviendroit plus (age , 8: le un.

. corrigeroit avec le tems; Camus pendant]: 9,1.
- vie de (on pere fit femblant d’avoir-profité de ,ji-lt
«les avis , mais cette contrainte ne fitqu’irriter à?!
lfa paillon qui devint enfin li forte , qu’il ne h;
ppuvoitprefque plus-lacacher. A L’Empereur La
V crus fut le premier qui s’en aperçut dans ion [2,
Noyage de Syrie, 8c ravi d’avoir trouvé cette nm,
-occa ion de perdre un homme, qui par les
grands exploits avoit excité la jaloulie; il en

, ecrivit en ces termes àAntonin.- i - - ’ s j

r. . . p V .1 1V f
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on MARC Ana-oins. 8!
Cafliur affaire il la Royale! , comme cela

m’a paru, ce comme relu mon: de’ju paru
fou: le rogne de mon 44ij vôtre pere. Ï:
vous prie donc de le faire obfermr , tout ne
que flou: fuifin: lu] de’pldit, 0’ il umfle de
grande: richefler : il je moque ouvertement de
l’umour que nous nous pour l’e’tude, 0’ nous

upelle, vous, une’vieille Philofiaphieride’e, 0’

ne] , un petit débauché. Voyz, donc ce que
vous 471:2. à faire, je n’a] aucune haine son":
tu; : muirprenez bimgurde que vous (r worm-
fanr ne vous trouviez, mal un jour d’umirfouf-
fer: dans vos armée: un homme que le: Soldats
écoutent volontierr,v’qu’il: rayent aveeplulfir.

Antonin imputa ce foubçon à la jaloufie de
I Verus, ou à quelque haine partieuliere, 8c

luy répondit. ..1731i [il vôtreLettre qui eflplur digne d’un kami

a mefoubçonneux 0’ timide que d’un Empereur,

ï 0’ qui fait tort à mitre regne : le: Dieux ont
refilu de donner l’Empire à Goglu: , il n’efl pas:

* en "être pouvoir de fempé’cher- ; mur-[pavez le

mot de «06m a en] Adrien: Perfonne n’a ja-
mais tué ion (acceil’eur ; (3* fi c’efi cantre
l’ordre de: Dieux qu’ilujpire à la ligaturé, il

f: perdra luy-même , fun: que nous devenions
’ cruels. Ajorltezà cela , qu’il n’efl par utfe’ de

faire le procez. à un homme que perfonne n’aura.
y je, 0’ qui , comme pour dites»,- uime’deis

Sa «



                                                                     

8s n’V l ËSoldats: D’uilleur: dan: le: crime: de 1?er
:Mujefle’ , le Public croit prefque toujourr,
.qu’onfuit injuflioe à oeux- mente: qui en fiant vi-

jiblemenr convaincus. Avez-flou: oublie’ ce
.qu’Adrien difoitfilr cela : Il n’y a rien de plus

Amalheureux que la condition des Princes: on
me croit jamais qu’on ait confpiré contre eux ,
que quand on les voit allallinez.Domirieu (Il la
premier qui u ce beurs mot , www mien se
Anime nous le citer d’Adrien, parccque le: mon
. de: Tyran: n’ont pas tum- de pour m d’autorité

que ceux de: bon: Prince". a: Cafiu: ais
donc [2: mœurs 59’ fi: maniera: , fur tout puifi
qu’il efigruud Capitaine , fiacre, walkma-
necefl’uire à l’Etut. Car pour ce que vous in-

firmez. du»: votre Lettre, que, fi mon peut
I feule mettre me: enfun: enfuretef, que me: eu-
.fun: periflêne’, fi Cdfliu: merite plus qu’eux
d’être" aussi; à: s’il e]? plus expedient pour le

Republique que on," nitre que le: enfuir:
vd’Antonin.

L’évenemenr (cul fit connoitre à l’Empe-

. reur que Verus avoit bien jugé des dcileins de

. Camus, 85 qu’iltl’avoit mieux connu que
luy: mais il ell: ordinaireàla vertu de juger
toûjours favorablement des autres.

L’amour queles Peuples avoientpourAn-
tanin rendoit bien difficile l’execution des

dedans de Camus 5, ô: quelque appuyé

. " ’ qu’il
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DE MARC ANToNIN. 83
qu’ilfût des peuples d’Egypte 86 de Syrie, il
n’en feroit jamais venu à bout, s’ilnes’étoit

’fervi de la faufil: nouvelle qui courut de la
mon d’Antonin. On a prétendu même
qu’il avoit fuppofé cette nouvelle , 8c que
Faufline voyant (on mary vieux 8: caillé par

les maladies , 8c parles fatigues, 8e fan fils
Commode trop jeune pour luy fucceder,
8c craignant elle-même de tomber du Trô-

ne , étoit d’intelligence avee’luy , & par
un trait. de politique fort extraordinaire,
aVOit reveillé Ion ambition en luy offrant Ion
lit avec l’Empire qu’elle prétendoit confer-
ver par ce moyen à les enfans. Mais iln’y
a. pas d’apparence que Faillitine eût pris
defi faulles mefures , 8c il ne faut que le ca.
raâere feu! de Camus pour la jullifier.
Quoy qu’illen foi; il publia la. nouvelle de
cette mort avec toutes les marques d’une af-
fiiâion tres fincere , 85 il y ajofita que
l’armée de Pannonie ayant trouvé Commo-

de trop jeune pour être Empereur , l’a-
Àvoit nommé en fa place. Il n’en fallut
pas davantage pour: f: faire confirmer ce
titre; 8: après avoir difpofé des. principa-
les. Charges de l’armée qu’il donna à les
amis , il fougea à s’aITurer de tout ce qui
pouvoitluy faire tête , 8: foûmit en peu.

de tems tout Je Pays. dépuis la. Syriejufqn’au

a . ’ . , mon



                                                                     

84 L A r a 4mont Taurus. En même tems il écrivit à Ton
fils qui étoit T Gouverneur d’Alexandrie cette

Lettre qui étoit comme une efpece de inani-
fclie. Il n’] a rien de plu: miferuble qu’un
En): qui nourrit dumfianfein ce:fi2rte:,degen.o,
que toute: le: richeflÈ: du monde ne pourroient
allouvir. Marc Antonin ejl ulÎureinenr un ira.
bon homme , mai: pour un vain titre de elemen-
ce il fiuflie ceux dont il n’approuve par liq- met

me la vie. ou ejlce cumin-dont non: orton:
inutilement le noniPOù efl Caton le C’enjfurPOu
efl là dîfcipline de no: Ancêtrer? Elle e]? morte

avec engrund: homme: , (Vaujourd’hu) on ne
la cherche mâneplur. Antonin funin]? à hi-
Iofipher; il recherche quelle efl lu nature de: (le.
men: , 0* celle de l’urne , il parle tout le jour

sole ce qui efl honnête (fjujle , 0’ n’a aucunfoin

4 de la Republique. V ou: voyez. dans que pour lu]
faire reprendre fin ancienne forme , il faut ne-
eefiuireemnt emplojer le fer 0’ le feu. Q1972
joufriroi: ce: Gouverneur: de Province, fil
faut appeller Gouverneur: 0’ Protonful: de:
gent qui argent que le Sent" CTAntonin ne leur
ontdonne’ le: Province: qu’ufin qu’il: f] enri-

ebifl"ent,0’ qu’il:j vivent dan: le: pluijirn Van:

avez, ou dire que le Capitaine de: Gardelde
mitre P ilofophe n’e’toit un miferuble la veil-

le de fan e’levation à cette dignité ,. (9’ que
A toutd’uneoup il efl devenu forericbe. D’où

,0"-
! Oui l’on gendre Dtuncianlp.



                                                                     

ne MARC ANTONIN. 85
penfizwou: que viennent ce: riehefie:ji ce n’efi
de: entraille: de la Republique, cr de: bien:
de:p4rtieulier:? Mai: à lu [70an heure qu’il:
[oient fi opulent: , le Trefor public J’enriehird
de leur: dejzouillen Que le: Dieux fuvorifint
feulement le honpurti, le: C ujfiu: rendront enta,-
re à 14 Repuhlique rautefon autorité.

Martius Verus Lieutenant Genernl qui,
comme je l’ay déja dit, avoit eu beaucoup de
part aux victoires que Camus avoit rempor-

-te’es en Armenie, 8e qui commandoitalors en
Cappadoce , dépêcha des CouriersàAntonin.
Ce Prince craignant que Camus ne trouvât
moyen de le failli de Commode, ou de s’en dé-
faire , écrivit d’abord feeretement à Rome
pour le faire venir , 8: tâchoit cependant de ca- v
cher cette nouvelle à les troupes: mais des qu’il.
(eût qu’elle étoit divulguée, ue le camp en
étoit emû , 8e ueles Soldats gril-oient des af-
femblées , il les tappeller , &leur parla en ce:
I termes. Me: Compagnonrzie ne vien: in) ni pour
Ymeflîcher , ni pour me plaindre: sur que [ère-il
de fefi’oher contre la Providence ui diffa]?
dentu: comme il lu] plait? Peut-ure que le:

plainte: pourroient in: plu: permife: quand
«onfitqjçreinjufieuent com pfut?» En (je:
Vn’efl- il par bien fichent: d’être infiniment
jette’ 4’0me par de: tentpefle: , dan: de nouvel-
leeguerruâ Et bien horrible defe voir engqî’

l1 .v.



                                                                     

l ne confintiroit lamai: à cettepropofition :h :47

5

86 L A V tr nà une guerre civile? Mai: n’eji-il pue encore
(9" plu: faeheux , 0’ plu: horrible de voir
qu’il n’y a plu: de fidelite” parmi le: hommet,

0* qu’un de ceux que je croyoit le plu: dan:
me: interÉt: :’efl foxêleve’ contre mol fait: que

je lu] aje fumai: fait, la moindre injujliee,
(9* que j’aje manque” en que] que eefiits a fait
"égard É Cite]! defiarmai: la vertu quipour.’
ra Être en fureté .3 ou ejl l’arnitieI qu’on trouve-

rafidelle? La bonne fa) n’ejl elle pu: morte,
àquepeut-on efperer de: homme: apre’:"cela?

Si ce danger, ne regardoit que mafflu! , je
ne m’en mettrai: par fort’en peine , earje ne

fui: pa: immortel 5 mai: comme de]? une
revolte publique , non: femme: tou: mena-
eezeÎ alement. 7e voudrai: bien que Ca tu:
voulut venir i6) , or que non: ouidajjion: ton:
no: dzflerend: devant vau: , ou devantJe- Sam
alan: le: forme: ordinaire: de la influe; En
fan: combat de tout mon coeur je lu] redoroit
FEmpire , i on jugeoit que cofiît une ehofiutile
à l’Etat. Ce n’ejl que pour l’Etat que je fuppom

tantde travaux depui:ji long-tenir, avine]:
m’expofe à tant de fatiguer. Ce n’efl que pour
la] que jevi: depui: ji long-rem: e’loigne’ d’ha-

lie, vieux (rinfirme eommejefui:, (9714:1:
ne prend: ni unfiul "parfait: chagrin, ni uufflll
moment-defiimmeil tranquille. Mai: Cajfifl!

50W
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DE NlARC Auronrfi. 87:
comment [e fierai t-i l à ma] aprirfia noireperfi-
die? Cependant me: Compagnon: , prenez, cou.-
rage, le:.Cilicien: , le: Sjrien: , le: E g ptien:,
(île: fuiftn’ontjamai: e’Ie’, Œnefe’rontja-

mai: fi vaillant: quevou: , quand il: [èroient
autant au diffllfl’ de vau: en nombre , qu’il:fant

prefentement au deflou: 5 Caflîu: lujçmenme,
tout-grand Capitaine qu’il ..e]i , (fapre: toute:
le: grande: aElian: qu’il afaite: , ne doit Être
compté pour rien: car quepeut faire un aigle
qui ne mene au combat ,dque de: colombe: , (7*
un lion qui nemencque t bicha! D’ailleur:
ce n’eji pa: Cajfiu: qui a vaincu le:.Arabe: (7e
le: Parthe:, à]? vau:. « Et quelque "parution
qu’il ait acquife dan: cette guerre, n’avez-voue

par Martin: Vertu-qui ne lu] cede en rien , 0*.
qui a autant qu plu: contribue’ que tu] à toute:
no: villaire:f Mai: àl’heure qu’il ejl Cafliu:
apeut-e’tre apprit quejefuie en vie, 0’ :’efl re.
penti de [a temerite’ : car :’il ne m’avait crû

mort , il n’aurait jamais fait cette entrqzrife.
Et quand il j perfifleroit encore, de’: qu ilap-
prendra que non: marchon: contre luj,la craino
tevla’hante tu] feront également tomber le:
armada maint. La feulechafe que j’appre- .

ende , me: compagnon: , c’efl que Cajfiue n’a-

la" Fa: le front de [bâtenir nitreprefince , a"
paraître inotjeux, ne fe tu? luy-mime , on
5 quelqu’un [patinant que non: allant le com-

. tif: , ne non: rende remâchant afin, (771e

I m5



                                                                     

88 La V": ame ravüfi le prix le plu: glorieux que jepuifï
fiattendre de ma v’iElaire. gel efl donc ce
prix? De pardonner à un ennemi; de témoi-
gner de l’amitie’àïun homme qui a viole’ tout le:

droit: de l’amitié , (7de demeurer fidele du):

perfide. Cela vau: paraîtra peut-Être incrojk
ble , mai: vau: ne devez. pa: laiflèr d’en imper-
]uadez. : car enfin tout ce qu’zl 1a de bien n’a
pu: entierement quitte’ la terre , (9* il non: relie
encore quelque: trace: de l’ancienne vertu. Si le:
Dieux me fiant la grau de mettre une heureufè

fin à ce: defbrdre: , j’aurai la luthfafl’ion de

vau: faire voir ce qui vau: paroit prefentenrent
impojfible, (7" je tirerai au main: ce bien de
ce grand mal, c’eji que je canvaincrai le:
homme: de cette importante verite’, qu’on peut

faire un bon ufkge , même de: guerre: civile:.
Il écrivit la même choie au Senat,qui déclara

Camus ennemi public , 8c confifqua tous les
biens au profit dola Ville , l’Empereur n’ayant

pas voulu que ce fût au lien. T Commode ar-
riva cependantàl’arme’e ; Antonin luy donna

d’abord la puilTance du. Tribunat, 8e opté:
avoir tout difpofe’ pour la marche des troupes,
il alla en Italie pour prendre l’Imperatrice , 86
les autres enfans , qu’il vouloit mener àcc
voyage. Étant arrivé au mont d’Albe , il

écrivit ce billet à Faul’cine. I
Verne m’e’crivoit la verite’ , quand il me

î Jade l. C. 175,. I lion:

k .-J

l.
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du. c
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DE MA ne AN TONIN. 89
donnoit mais que Cnffiu: vouloit ufurper 1’15»:-

pire. je on] que voue avez, oiei parier de ce
guelte Devin: tu] ont predit. Vcnez, dom: au
mon: d’Albe on je vous arien: , afin que fine le
lion plaifir de: Dieux nouaparlion: de no: afin;
m, on: craignez, rien.

Faufline luy fit cette réponfc. j’irai de-
min au Mont d’Albe, comme vous nul’or-
donnez, : cependant je vous exhorte , fi voue
limez. vos enfan: , à exterminer tau: ce:
rebelle: ; e’efl une méchante coûturne à [aillèr-

J prendre aux Capitaine: 0’ aux Soldatx, qui

Anar-u; x;

voue oppriment enfin immanquablement , fi vau:
ne le: prevenez.

Faufiine n’ayant pû partir pour aller au Mont
d’Albe , Antonin luy écrivit de fe rendre à
Formies où il devoit siembarquer , mais la ma.
ladie de leur fille aînée l’ayant retenuë à Rome:

en: luy écrivit cette Lettre.

Dan: la revoit: de Celfue l’Irnperatrice
Faufline me mere exhortoit Antonin nôtre
fer: à avoir , premierernent de la pietc’ pour
[9’13"11 , (7’ enfuit: pour le; étranger: : car
un Empereur nepeut [me]? dire pieux , quand il
12’4pr foin de f4 femme, (9* de je; enfuma
Vaux voyez. Page 0’ l’itat de nitrifie Commo-

dfl; nôtre Gendre Pompejunue eji vieux 0’
arranger; Vajez donc ce que voue avez. à
faire de Cajun , cr defe: comptine. N517"-

o gnez,



                                                                     

9° - L A Ve I en .gnez. point de: traient qui ne vous ont point
épargné 0* qui n’auraient épargne’ni moi,

ni ne: enfanr , s’il; étoient venu à bout de leur i

entreprije. je wmfm’nraiinceflamment. La
maladie de Fadille m’a empêche’d’aller a For-

mieJ , mais fije ne pui: vous y aller trouver,
j ’efpere de vous i oindre à Capaue’ 5 [olim air-de

cette oille nous remettra me] 0’ me: enfant. le
vousprie d’envojer à formier votre Medecin
Soterida: :ncarje n’ai aucune confiance en soli-

tinte: qui nefinitpa: traiterun enfant.
Calphurniu: m’a rendu toute: vos lettre:

En: cachetée: : j’y ferai re’ponfï, fi mon dî-

part ejf retarde, à je ou: enverrai nôtrefi...
-dele Cœciliu: , qui aura ordre de vous appren-
dre de bouche tout ce que la femme de Cafliut ,
[et enfant, à; [on gendre difint de nous, (9*
queje ne plus ecrire.

Camus qui étoit trop habile pour ne pas
gavoit que les grands crimes veulent êtrecxe-
cutez promptement, travailloit à attirer la
Grece dans fou parti pour s’ouvrir plus fure-
ment-le chemin d’Italie. Prevoyant donc que.
le credit , 86 l’eloquence d’Herode luy feroient

utiles à ce dchein , il noublioit rien ourle ga-
gner, 6e pour reveiller dans ion aigrit tourie
reflentiment qu’il croyoit , qu’il avoit eu con-

tre Antonin. Mais Herode fans écouter
(a propofitions , 8; fans achever de lire

’ ce t



                                                                     

on MARC Ann-ours. 9!
Tes lettres , luy fit cette réponfe 8c la feule

qu’il meritoir.

* Herode à Camus: Tu et fiu. Camus
ne fut pas plus heureux ailleurs , il ne pût
ébranler aucune ville confiderable , niattirer
Mon parti que des hommes perdus de debtes,
8e de vices. Ce mauvais fuccez commença à.
le décrediter parmi les Soldats, 8e enfin apre’s
avoir plûtoll fougé qu’il étoit Empereur,
que l’avoir été efleâlvement , il fut tué trois

moisât fig jours aprésfarevolte. On otte
- fatêteàl’Empereur, 8c elle luy fut pt entée

f. ’

quem:

dans le tems qu’il pafloitàFormies, comme
on peut le voir parla réponlequ’il fitàla let-
tre que Pauline luy avoit écrite aptes qu’elle
eût reçu la nouvelle de la mort de Camus.
On ne peut témoigner, ma chere Faufline,
plu: Ade tendrefl’e 0* de piete’que 00men faite:

paroxtre pour ma] , 0" pour no: enfant. fui
tu a? un; à F ormier la lettre par laquelle vous -
m’exhortez. à punir le: complice: de Cafliue.
Mai: pour ma] j’ai refolu de pardonnerafe:
enfant, lift; femme, (filon gendre; 0j:
qui: e’crire au Senat , afin que leur proferiptiote
ne fait par trop dure, ni leur punition trop fia
0ere. Car il n’y a rien qui rende [i recomman.
dable un Em ereur Romain, que-la clemence.
ce]; elle qui a e’leve’ C’efier (7 Augujie au rang

* F q,0 Cette réponfe me en un feu! un! Il films,



                                                                     

92. L A V 1 a!de: Dieux, 0’ qui a fait meriter le nomde
Pieuxa’tno’trepere. Enfin fi cette guerre actoit

je terminer’felon metjouhaitt, .Cafliu: mi-
me n’aurait par e’teÎtu’e’. 59mg donc en repu.

’l’ Le: Dieux prennent foin de ma] , 0’ ma pie-
, te’ leur e]? agrealtle.’ j’ai nomme’ nôtre gendre

Pompejanu: Conful pour l’année prochaine.

Cette clemence .e’toit admire: des uns, 8e
condamnée des autres. Un de Ces derniers
ayant pris la. liberté de demandait Auto.
min ce qu’il .penfoit qu’cût fait Camus s’il

tût vaincu , il luy fit cette réponfe :
Nou: n’avontpa: fi mal ferai letDieux, (9*
retour n’avons; par ue’cu de maniere , que nous

qui dû craindre que Cajfiu: noue vainq-
un.

Il compta cnfuite les Princes qui avoient
été challez ou défaits par des rebelles , ou
tuez par leursfujcts , 8: montra qu’ils s’é-

taient attiréleur malheur par leurs cruautez,
ou parleur mauvaife conduite. En fier, dit-
il, Ncron, (v’Caliguln ont e’te’ let feul: .4»-

îteur: de leur infortune; Othon 0” Vitelliur
.n’ont’pa: eu le courage de regner; (9" Salin
Paf perdu par fan avarice. Il ajouta, qu’onne
grouperoit pnfque par de bon Prince qui triton
fun pareil fort , 8: cita pour exemples Augufle ,
’Æ’rajan, Adrien , ÜAntoninle Pieux, qui

i ÂYOlCmtintin Vers d’liotzce. -
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ne Marte ANTONIN. 93
avoient triomphé de .leurs ennemis domciti-
ques, dont la plûpart avoient été tuez contre
les ordres du vainqueur, ouàfon infçu. Il
feroitàfouhaiter que cette maxime fut vraye:
mais on n’a que trOp éprouvé dans les fiecles
fuivans, qu’elle ne l’eil pas toujours. Anto-
nin écrivit enfuite au Senat , 8e voicy ce
qui nous telle de fa lettre; En faneur donc de
ma wifi-aire, vous avez. donne’ à mon endre

r: Pompejanu: vôtre agre’ment pour le Con ulat. Il
J a deja long-rem: que fin tige auroit du e’tre ho-
nore’decette dignité, s’il ne t’e’toit prefente’de:

homme: d’un ’tre: grand merite , 0)?!th lefquel:
il e’toit jufle que la Republique J’aquitdt dece
qu’e lie leur devoit. Pour ce qui regarde la revolte

de Caffiu: , je vous rie, 0* je vous conjure de
nous départir de votre fenerite’ ordinaire , 0’
de ne parfaire ce tort à ma piete’ , (9" à ma de.
mence , ou pldto fi à la vitre , de condamner per-
faune à la mort. u’aucun Senateur ne fiait puni,
qu’on ne ver]? lâmg d’aucun homme noble..-

Rappellez. le: exilez,0’ ne letprof’cripttjoiiijl
feu: de leur: oient. Plût a Dieu pouvoirau t re-
tirer du tombeau ceux qui [ont mort: P Car je
n’approuve nullement la vangeance qu’un Em-

pereur prend de [a injure: particulierer: elle p4-
rait torîjour: trop grande, quelque jufle qu’elle.

fiit.C’ejl pourquoi «tout pardonnerez, aux enfant

de Caflîut , a fa femme , (a? à [on gendre.

Ï F a Mai: ,



                                                                     

94 L A V- 1 a ’s
Mai: , que di:-je , vau: pardonnerez? Eh , il:
n’ont rien fait : qu’il: vivent donc en repo: , 0’

qu’il: [entent qu’il: vivent fou: le regne de
Marc Antonin. Qu’on leur rende le bien de leur

famille , u’il: aJant leur or , leur argent , (f
leur: men le: ; qu’il: fiient riche: fait: crainte,
69’ dan: un entier: liberté; (9’ quzpar tout où

il: iront , il: J portent de: marque: e ma piete’,
0’ de lavâtre. Ce n’ejl par une grande clemen-

se que de pardonner aux enfan: , (J’auxfem-
merde: profiript: , je vau: prie de faire davan-
rage pour l’amour de me]; délivrez. de la mort,

de la profiription , de la crainte, de la haine,
de l’infamie ; en un mot mettez. à couvert de tou-

te: forte: d’ injure: tau: le: complice: qui fondu

i Corp: de: Senateur: , a? de: Chevalier: , (r
donnez. cela à mon regne afin que dan: le crime
de leu-Majefle’ on approuve , ou du main: que
l’on excufe la mort de ceux qui ont ite’tuez. dl"!

le defirdre de la guerre.
La leâurede cette lettre futfuivie de mil-

le acelamatl’ons ,’ 8c de mille benediâions.
.Cependantl’Empereuraprès avoir fait enter-
rer la tête de Camus, 86 témoigné la dou-
leur qu’il avoit de la mort, continua ion voya-
ge fpour achever d’appaifer cette revolte , a:
de aire rentrer dans leur devoir les peuples,
ù l’armée d’Orient. Il ’commença par

I VlÎgESYPtC, .8: pardonnait toutes les Villes qui

. . ’ avoient



                                                                     

ne MARC ANTONÎN: 9;
avoient pris le parti de Camus , il lailïà même
à Alexandrie une de ies filles pour gage de ion
amitié.

En arrivant à Pelufium il trouva qu’on
celebroit à l’honneur de Serapis des fêtes ou
l’on accouroit de tous les côtez de l’Egypte,

8: quidonnoient lieu à mille débauches , a:
à mille excez ; fans craindre donc le mur-
mure despeuples qui ne ioulirent pas volon-
tiers qu’on touche à leur Religion, il abo-
lie ces fêtes , à ordonna que les iacrifices
du Dieu feroient faits en particulier par les
Prêtres , fans que le peuple y pût aurifier.
Par toutoù il paiioit, il alloit dans les Temw
pies, dans les écoles, .8: dans tous les lieux
publics, 8: inflruiioit les peuples , en s’en-
tretenant familierement avec eux , 8c en
leur expliquant les plus grandes difficulc
tez de la Philoiophie, de forte qu’il lailla par
tout des marques de ia iagefie.

La remiere choie quîil fit en Syrie , ce
futde huiler toutes les lettres qui avoient été
trouvées dans le cabinet de Camus , afin
de n’être pas forcé malgré luy de haïr quel-

qu’un. D’autres pretendent que Man.
tins Verus , que l’Empereur avoit envoyé

devant luy en Syrie , dont il luy avoit
donné le Gouvernement pour le recourt
perlier. de fa fideliré , les avoit déja brû-

, . * F 3 . les



                                                                     

96’ L ’ 1 V r e
lécs de ia ropre autorité, diiant que celaie-
roit agrea le à l’Empereur; mais que s’il
avoit le malheur de-luy déplaire, il neieroit
pas fâché de mourir pour iauver la vie à
tant de gens. Cet exemple de l’amour du
prochain cil bien raredans un Payen, mais je
ne igai s’il n’efl pas aufli rare dans un Courti«

En. . ISur la En de cette année , Antonin fut pro.
damé Imperator pour la huitiéme fois , car les
amedailles joignent ce v1 1 r. titre avec la xx 1x.
année de ia puiliance Tribunitienne.

Fauliine mourut dans ce voyage au pied
du mont Taurus, Antonin fut icnliblement
touché de ia mort ; 8e le Sena’t croyant
qu’elle l’auroît aigri contre les complices de

la revolte , 8: qu’il ne pouvoit rece-
voir de plus grande coniolation que de les
voir immoler à là douleur, augmenta ia ic-
verite’ par complaiiance , 8e par flaterie, vi-
ces qui iouvent ne regnent pas moins dans
les compagnies les plus illullres , que
dans le criant des particuliers. Mais l’Empe.
reuraverti de cette diipolition du Senat, luy
Écrivit une ieconde fois pour l’alïïlrer que cet-

te ieverité ne feroit qu’irriter la douleur,
il les pria de ne faire mourir perionne ,
"a: finit ia lettre par ces paroles: Si je ne puis

h obtenirW. dl Il Ca 176,.

4’. l
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ne MARC’AN’roRrN. 97
obtenir de vau: la vie de tout le: complice: ,
1mn: me ferez. fiuhaiter la mort.

eAfin qu’il n’arrivât plus de iemblables re-

s voltes , il ordonna qu’à l’avenir performe
ne commanderoit dans la Province où il ic-
roit né.

De tous les enians de Camus, l’aîné ap-
pellé Mecianus Gouverneur d’Alexandrie
fut tué dans ion gouvernement le même jour
que ion pere le fut en Syrie. Heliodore fut (cul
envoyé dans une Iflc , les autres furent
fimplement bannis , 8e on leur lailia leur
bien. Sa filleAlexandra 8e ion mari Drun-
cianus eurent la liberté de le retirer où ils vou-
droient, ou de demeurerà Rome. . Antonin
leur conicrva tous leurs privileges , 8: eut
toûjours tant d’égards pour eux que dans un
grand procez qu’ils eurent devant le Senat,
il’défendit àleurs parties de leur reprocher ni
direâement , ni indireôcement les malheurs de
leur famille, 8e qu’il en fit condamner àl’a.
mande pour y avoir manqué.

Cependant leSenat qui vid , qu’il ne pou-
voit faire la cour au Prince par ies cruautez;
tâcha de la faire en inventant de nouveaux
honneurs pour Faufiine. Il ne ie contenté
pas de luy élever un temple : il luy fit
faire une. flatuë d’or , 8: ordonna que tou-
tes les fois que [Empereur iroit au theatre ,

. . ’F F 4. on



                                                                     

98 L A V I I à .on placeroit cette fiatuë dans lelien d’où l’Im.

peratrice avoit accoûtumé de voir les jeux,
86 que les principales Dames Romaines fi-
roient autour de ion fiege. Mais voici une
efpece de flaterie bien plus nouvelle, il dé-
cerna à Antonin 86 à Faufline des fiatuè’s
d’argent , les fit placer dans le Temple’de
Venus, 8: leur érigea un autel, où il or-
donna que toutes les filles de Rome iroient
faire des facrifices le jour de leurs nôces avec

leurs fiancez. wAntonin remercia le Senat de tous ces hon-
neurs, 85, de (on côté, à l’exemple d’Anto-

nin le Pieux , il fonda une focieté de filles,
qu’il fit élever à les dépens, v 84 qu’il appella

Faufiinienes, 8c bâtit un Temple à (il fem-
me dans le Bourg où elle étoit morte. Ce
temple eut en fuite un fort digne de la Divi-
nité qui y prélidoit z car il fut conficréâ
l’Empereur Heliosabale qui étoit le veritablç
Dieu de l’impurete.

Après avoir rétabli de calme dans l’O-
rient, Antonin reprit le chemin de Rome. Il
fit quelque fejour à Smyrne; 8c comme tout
le monde l’était alle’ faliier, il fe [cuvint un
(bit u’il n’avoir pas vû Arillide , 8l crai-
gnit el’avoir negligé : carc’étoit une de (es

principales maximes de difiinguer, &d’hoL
norer toûjours la vertu , 8c de traiter châ-

r A Cul)



                                                                     

eun fait): 01:1 Auc AIN.T;O)I 1 n. ’?9
mente. Il temoxgna (on mqme.

q , 81 fur tout aux Quin.L .I Ils l’aàûÎâ-lectoient Gouverneprsue laGrece.

car ils du! ut. qu Anihde n etoxt pas Ivenu,
dans la f0 lioient pas manque de le demêler
effet ils les e g 8e de le luy prefenter. En
qusAnton. uy amenercnt le lendemain. Des
lek vie" la le v1d, Anjhde , luy:rlxt-il,

venir il que vau: apeurant, tarde 4 noul
a" F Ïe nervation, rependitArilh-

C , 0* vau: [pavez mieux que performe ,
q"? quand on travaille , l’efiarit ne eut [buf-

tr Û? que rien vienne interrompre a media;-
"0’1- L’Empereur charmé de ce cnraâcre
il??? fimple , 84 naturel , luy dit :- Quand vau:
un entendrom-nou: donc .9 Van: n’avez, repli-
iqCYîf-i qua Ariflide avec la même liberté , qu’Â

1611i me donner aujourd’ku] un fiejet , 0* mon:
com m’entendrez. demain : car zou: ne fini»!!! par
67:15 de ceux qui nazarde)" leur: difcaur: , mai: de

A aux qui le: travaillent : je mu: demande feule-
(qui) ment la permilfien de faire entrer une me: amie.
R031 je le veux, dit l’Empereur. Mme à condition ,
mm: ajoûta Arifiide , qu’il: battront de: main: un:
hum: qu’zl leur plaira, qu’i I: 4p]: laudiront , (7’ qu’il:

p a" crieront commeji voue n’étiezpueprefenr. Où
me à: pour «la: repartit l’Empercur en hurlant, t’a]?

8,337 ce ui dependrn de vau: , vau: en ferez, le
’- à maure. Arillide prononça le lendemain

mm tv F 5 l’élo-

s «à:

a in
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roc , L A V 1 zl’éloge de la ville de Smyrn’e avec beaucoup de

fuccez , nous avons encore cette Oraifon par-
mi fes ouvrages. p
.. De Smyrne l’Empereur alla à Athenes , où
il fut initié (clou les fouhaits aux grands myfle-
res de Cere’s, qui étoit la plus iolennelle, 8c
la plus religicufe de toutes les devotions des

aryens.» Car pour, y être admis) il falloit
avorr toujours mene une Vie tres-mnoceute,
8c n’avoir pas le moindre crimeàfe reprocher.
C’étoit mlemc la coûtume de s’y preparer par

un examen general qu’on faifoit devant un
Prêtre commis pourjuger de l’état de ceux qui

[e prefentoient.
V Il fit beaucoup d’honneurs aux Atheniens ,
&e’tablit dans leur ville des ProfeiÏeurs de
toutes fortes de Sciences avec de gros appoin-
temens; leur fit à tous des prefens magnifi-
ques , 8c leur accorda beaucoup de privileges ,
il: d’immunitez. En’repaiïantla mer, il ef-

ïuyaune horrible tempefie où il penfa petit.
çDés qu’il fut à Brindes, il quitta l’habit de

guerre 3 8c le fit quitterà tous les foldats qui
ouisfon rcgue ne furent jamais vûs qu’en robe

dans l’Italie.

* Il fut reçu a Rome avec toutes les mar-
ques de joyeQ Et d’abord, parce u’il avoit
cité presfle huit ans abfent , il difirilauaàtout
.lc peuple huit picces d’or par tête; leurremit

’ .4». dei. C. 176. tout

- a;

"En
a



                                                                     

a) e M A! Ci’ANTON r u. rot
tout ce qu’ils devoient au Treior public 8e
particulier depuis foixante ans , fit brûler au
milieu de la place’tous leurs billets , donna à

[on fils Commode la robe virile , le fit
Prince de la jeuneiie , l’alibcia à l’Empire,

triompha avec luy, le nomma Conful pour
l’année fuivante, de pour honorer (on Con-
[ulat , fuivit à pied (on char anxieux du C ir-
que. Il fe retira en fuite pour quelque tems à
Lavinium entre les bras de la Philofophie,
qu’il appelloitfa mare, en l’oppofant au Cour
qu’il nommoit f4 mai-are. Il avoit toûjours
dansla bouche cemot de Platon : que le: eu,-
pie: f croient heureux , fi le: Philafolyhe: Étaient
Roi: , ou fi le: Roi: citoient Philofiiphm Cc.-
pendant comme il (gavoit bien qu’un peuple
viâorieux 8c paifible , ne peut le palier de
fpeâacles, 8c que la prudence veut même

u’onl’amufe par des jeux innocens, pourle
e’laller de [on traVail g 82 pour l’empêcher

de penfcr àdes nouveautez quifont toûjours
lfunel’tes à la Republique, il luy en donna .
de magnifiques , ququue naturellement il .
prît luy-même. peu de part à ces divettifiè
mens.

*’ Pendant que Rome joiiilToit de la pre.
"feuce de fou Empereur 8c des delices de la
jpaix que fes travaux luy ravoient procurée,

A . . 3* F 6 . - :Smyrne
plaide I. C. r77.
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Smyrne fut ruinée par le feu , Be par fifi.
tremblement de terre , qui accab’a fous les
ruines de les édifices la plus grande partie de
fes habitans. Arillide écrivit fur cela de
luy -même à l’Empereur une lettre fi tout
chante , qu’il ne fit s’empêcher de pleurer
en la lifant, 8c ur l’heure même il don-
na [es ordres, établit les fonds neceiiaires,
a: commit un Senateur pour faire rebâtir
cette ville, demaniere qu’elle n’eût aucun fu-

jet de regreter (on ancienne magnificence.
Les habitans de Smyrne pleins de reconnoif.
lance pour Arillide, luy érigerent une fla--
tue de bronze au milieu de la grande place.
Chofe ailch finguliere , 8c qui feule peut
marquer un fiecle heureux , l’honneur qui
étoit dû à la feule liberalité du Prince , fut
rendu tout entier à l’éloquence de l’Orateur.

Antonin recompenfa en cette occafion lai-i.
delité de Smyrne , 85 les fervices qu’elle
avoit rendus; Car dans la revolte.dCS Par-
thes, Atidius Cornelianus qui commandoitr
en Syrie ayant été chalié 81 blelié , 8c les
troupes pillées , a: mifes en faire, Smyrne les
recueillit, enterra Cornelianus qui mourut de
fes bleiTures , se le peuple fe piqua àl’envide

bien traiter les Soldats, 8e leur donna atone
des habits, des armes, &del’argent, com-
me Venufe avoit fait. autrefois à ceux qui

»- , s’e-



                                                                     

. .1" M Axe Art-roumi. t
Ézêoîfêt’fmvîz de la dcfaite de Cannes. à:

m lia-fa.mPeteur fit pour Smyrne , il l’avait
(a: aunes 1then Italie , 8c. ailleurs peut; plulieur:
tu c0 "n°3 ui avoxent. eu le meme fort;
g mme C’arthage, Ephcle, à Nicomedic. .

i es fiePenfes de fes lpeâaclcs, les pre.
I" ms (la? fit au peuple, les lommes immen-
i” es. (Nid donna pour faire rebâtir les villes
il mmces Finies tremblemens de terre, 82 par

le fins si les remifes qu’il fitau peuple des
mlpots dans les necellitez les plus prellantes,
faffilent pour détruire le reproche qu’on luy
a fait de n’être pas liberal. Il étoit veritable.
ment fort économe , 8c à l’exemple de [on

PC": Antonin le Pieux, il manageoit avec
Caucoup de foin fus finances; mais lori;

gu’il s’agilioit de la gloire de l’Etat , ou du

I oulagement des peuples, il pouffoit [es lar-
-gefies juf n’ai la prodigalité , perfuadéque

ce (ontlescieules occafions ou ilefl permis aux
Princes d’être prodigues, 86 que l’avarice cit

alors un mal tres-dangereux. 4 Il avoit même
Ë: accoutumé de dire que les fuiets qui voient

un Prince liber-al en public , 8c menager dans
ion domefiiquel, payent les Charges avec
plus de joye , parce qu’ils (ont convaincus que

a. fts richefl’es (ont la fource de leur abou-
Idance , à: de leur felicité. Le peu degju-
nice qu’on rendoit fur cela à AntOnÏn

I . . A pp .7 En

Y; (Î)- ’2’
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ne doit pas vfurprendre’: ’les largeiïes mal enà

tenduës des Princes font les feules que le i peu-
ple honore du beau nom dit-libéralité, celles
que reglent la raifon & la prudence paflent
pour avarice dans fou efprit: car il n’a jamais
connu la difference qu’il y a entre donnerôc

erdre , 86 il ne juge des dons que par (on avia
dite’. Il el’c certain que Rome n’avoit jamais

"eu un Prince fi bienafaifant , qa’Antonin;
hum fut-il le premier qui bâtit un Templeà
la Déclic ui prefide aux bien-faits, 8l qui
étoit peut-eue la feule vertu à qui les Romains
n’avoientpoint encore rendu de culte. Mais
il n’appartenoit d’introduire ce culte nouveau
qu’à celuy qui en figavoit fi parfaitement toutes

les ceremonies 8: tousles infliges , 8: qui les
pratiquoit fans aucune interruption. Les
Imedailles marquent qu’il reçut fur la fin de
tette année pour la neuvie’me fois le titre
d’Imferator, qu’elles joignent avec laxxxr.
fannee de fa puiflance Tribunitienne.
. Fabia , dontil a déja été Parlé , qui avoit été

la maîtrefle de Verus , quoy qu’elle fût fafœur,

(a: qui n’avoitpas moins d’ambition que d’im-

Ipu ence, tâchoit de tirer de fers appaamourans
un dernier fervice, 8: n’oublioit rien pour
obliger Antonin à l’époufer. L’Empereur

qui la connoiffoit mieux qu’il n’avait con-
nu Famine, 8c qui d’ailleurs ne fongeoirmi

31h
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aucune maniere à fe remarier , refifiaroûjonrs
à les follicitations. On a écrit que pourrie

, pas donner une maratre à fer enfans il priteune
concubine. Il n’efl pas toujours bien fût de
vouloir refuter ce n’on dit des hommes, fous
prétexte que cela cit contraire à leurs difcours 2
car il n’yapas toujours une harmonie parfaite
entre leurs aroles 8: leurs aâions. Mais
comme la vie d’Antonin répond parfaitement
par tout à (es maximes, on peut fûrement
douter de cette particularité; 8c il ne faut
d’autre marque de fa fauflète’ que le remerci-

ment admirable qu’ilfait aux Dieux dans (on
premier Livre, de n’avoir pas été élevé plus

long tems aupre’s de la concubine de [ou
Ayeul. Comment auroit-il voulu donnera
les enfans un exemple qu’il remercie les Dieux
de n’avoir pas eu long-tems dans la maifon où
il fut élevé.

La paix dont on joüiiToit alors ne dura pas
deux ans. Les Scythes 81 les peuples du Non
reprirent les armes, 8c attaquerent les Lieu-

"tenans de PEmpereur qui n’étoient pas en
’c’tat de faire une longue re’fiitance. Cela

obligea Antonin arc prcparer au départ : il alla
donc au Senat, 86 pour la premiere fois luy
demanda l’argent du trefor public.

Cet argent étoit en fou pouvoir, s’ilavoit
youlu le fervir de Ion autorité; mais il difoit

. i . p p . , V, , 1 que

a g.



                                                                     

106 L A V r a .que les Empereurs n’avoient rien à eux et
propre, non pas même le Palais où ils habi-
toient, qui appartenoit, ce font les termes,
au Senat, 36 au peuple. Il maria en fuite (on
fils à 1- Crifpine , fille de Brutius Vaiens hom-
me Confulaire, à aprés avoir fait les nôcea
fans aucun faite, 84 comme un fimple par-
ticulier, il alla dans le Temple de Bellone,
8c y fit la ceremonie du javelot. Cette

c eeremonie étoit fort ancienne ; 8c on ne la fai-

foit, ne lots qu’on alloit porter la guerre
au de-la de la Mer dans des pays fort éloignez.
L’Empereur entroit dans le Temple, pre-
noitle javelot fanglant qui y étoit gardé, et
le lançoit pardeflus la colonne quiétoit vis-a.-
.vis dans le Cirque Flaminien.

Les Romains voyant l’Empereur vieux
8:: cafTé, prêt à partir pour s’aller encorcex-

pofer àtousles dangers d’une nouvelle guer-
re , 8c craignant en même tems de fe voir pri-
vez de ce Prince 8c de la Sagefie qui fembloit
ne refpirer que par luy, s’aflèmblerent de-
vant le Palais pour le prier de ne les quit-
ter qu’après leur avoir donné des preceptes
pour leur’conduite, afin que fi les Dieux
le retiroient, ils pufTent avec ce lecours con-
tinuer de marcher dans le chemin de la ver-
tu où il les avoit fait cntrerparyfon exemple.
Antonin touché de ces bonnes difpofi-

r..4a.’du.c.x7s, I L dans
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rions par: trois jours entiers à leur expli-
quer les plus grandes difiicultcz de la mora-
le , sa à leur donner des maximes courtes
pour regler toutes leurs aérions.

Il partit en iuite avec Commode au
commencement d’Août, 8: donna le com-
mandement dc l’Arme’e à Paternus. Les

Scythes perdirent la meilleure partie de
leurs troupes dans le premier combat, qui
fut fi opiniâtre , qu’il dura depuis le ma-
tin julqu’au foir.’ L’armée proclama alors

pour la dixième fois Antonin Imputa-

tar. - v- Il feroit à fouhaiter qu’on eût un détail
canât de ces dernieres campagnes furent
fi glorieufes à. ce Prince, mais comme ilne
nous telle aucun Auteur, qui en ait écrit,
il faut fe contenter de fgavoir que cette
guerre ne fut pas moins difficile, ne les pre-
mieres ; que le Roy des Scythes a: trancher
la tête à plufieurs de (es Officiers [ufpeàs d’a-

YOir quelque intelligence avec les Romains;
Pu’Antonin donna plufieurs combats tres-
anglants oùla viâoire fur toûjours dûë à fa

prudence, 8c aux grands exemples de.valeur
. qu’il donna à fes troupes ; qu’il fut toûjours à

leur tête dans les lieux les plus expofez; qu’il
bâtitdes Forts, où il mit de bonnes garni.
Âbmpour renifle- 13mm bride , 8c que dans le

v me
a
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tems qu’il alloit ouvrir. la troifiéme cam

gne au commencement de Mars il fut atta-
qué à Vienne * d’une maladie qui l’emporta

en peu de jours. On prétend quefes Me-
decins avancerent fa mort our faire leur
cour à Commode : fi cela dg vrai, comme
Dion l’allure, Antonin avoit plus de raifort
qu’il ne penibit de le dire àluy-mêmc, comme
il faifoit louvent. Combien de ehofis 4220m...
un: quifonr defirer "être mort à une infiniti-
dagua? Ceux quej’ai le plus aimezfom ceux
qui veulent que je meure, efpemnt que m mon
leur procurera peut-fra quelque finlagement.
Et ilne manqua pas de ratiqucr en cette occa-
fion le precepte qu’il e donnoit -en même
terris: Ne fin aunant par de .14 me en leur
voulant dam , mai: au contraire filon ne
Panne coûtante , témoigne leur me: lerfentimr
d’amitié , de douceur , (a? de bienveillance r
car le même Dion rapporte qu’il eut un ne:
grand foin de cacher la caufe de fa mort, qu’il
recommanda (on filsà l’armée; &que quand
le Tribun vint àl’ordre, il le luy renvoyaen di-
fitnt :7 AllezautSoleil levant. Mais la grande
jumelle de Commode qui n’avait encore
donné aucune marque d’un naturel fi vicieux , i

rend Cette particularité peu vray-femblable,
8; elle cil: manifel’tement contredite par He-

i. .

g EnAufiriche. D’autres difent à SFIDÎFÜ:

--»
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3 au rodien qui fait voir que ce Prince ne fe cor.

l rompitqu’aprés la mort d’Antonin. Lahai-
ne qu’il s’attira bientôt par fes cruautez,
fit fans doute qu’on luy. imputa volontiers
un parricide , afin u’il n’y eût point de
crime , dont il ne le cfi’it noirci, les pehples
croyant toujours facilement que les Princes

ont fait tout ce que leurs dernieres aâions
font voir qu’ils ont été ca ables de faire. La

maladie d’Antonin fut bientôt defefperée.
Dans cette extrémité qui cit ordinairement
l’écüeil de la fermeté de tous les hommes, ce

[age Empereur fit connoître que les veritez
dont il avoit toujours fait profcflion, étoient
fi profondement gravées dans [on cœur,
’ ne rien n’étoit capable de les effacer. Mais

"ï a d’un côté [a foûmifiion aux ordres dela Prœ

vidence luy faifoit recevoir la mon agreable.
ment, de l’autre l’amour qu’il avoit pour (ce
peuples, rempliiToit (on cœur d’amertume ,.

&de crainte. A mefure que fa derniere
- hturea prochoit, il (entoit augmenter (es ina-

quietu es, 8: le jour qui preceda celuy de (a
mort,il le pafl’a dans une continuelle agitation.
Les exemples de tous les Princes qui étant
montez fort jeunes furle Trône n’avoient as
cula force de refifier aleurs vices, àleurigra
tune, 8c à leurs flateurs , luy repafl’oientîna

F” estiment dans l’efprit. La vîedeNeronlÎt

- ce e.

in



                                                                     

Ho L a V r acelle de Domitien augmentoient encore (on
trOuble , 8: il craignoit que fou fils ne pouvant
fi: foûtenir dans un pas fi gliiTant, n’oubliât
la bonne éducation qu’il luy avoit donnée, 86

que laurant perdre toutes les femences de vertu
pu’on avoit cultivées avec tant de foin, il ne
eplongeât dans toutes fortes de débauches,

de ne devint enfin le Tyran de (es peu-
ples, au lieu d’en être le pere&le protec-
teur. D’un autre côté il voyoit [es conquêtes du

Nord mal affermies, des peuples enclins à la
revolte, 8c des ennemis qui avoient encore
les armes àla main , 8c qui étoient alors d’au-
tant plus a craindre , qu’ils avoient été (ou.

vent vaincus. Il apprebendoit donc avec
beaucoup’de raifon que fa mort ne reliait tous
ces peuples, 86 ne les portât à. profiter de
la jeunefk, 8c du peu d’experience de fan
fils,pour effacer la honte de leurs défaites.
Combattu par toutes ces penfées , flotant entre
la crainte 6c l’efperance , 56 l’aine acca-
blée de foins , il commanda qu’on fifi en-
trer [es amis 8c fes principaux Ofliciers.
Quand il les vit autour de [on lit, il fit ap-
procher Commode; 8c ramifiant le peu

uiluyreftoit de force, il fe mit en En
Péant , se leur parla en ces termes:
V La douleur que vau: "migriez. de me voir
(Q 17:4: où je me, ne mefiirprmd finît.

4
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La compnflîon eji naturelle aux honneur, (7’ le:
enflez qu’il: voyent eux- mène: , l’augmenter"

toujour:. Mai: je fait perfunde’ que ce: larme:
que je noie couler parrentpour et») d’une autre

fiurce; 0’ Infemimen: que Ü!) pour mu: , me
font mifimnublement titrent!" de minque" une.
amitié reciproque. Voir) le "parfumai le qui
ne nom donner lieu , à 7m] de connaître fi f4;
bien placé l’ejiinee 0’ la confiderurion que j’ai]

tu il jour: eu pour w 445,0 à vous de me témoigner
mitre reconnoiflknce , en fuifunt voir que nous -
n’avezfa oublié le: bienfait: queltvou: une; re-
pu": Je ma) . Van: voyez, devant impur monfil:
que won: avez. elerze’wuc-me’me:,cr qui venant

d’entrer dan: Pige de l’adolefience comme du:
une mer orageufe, a befoin defnge: Gautier-rien",
de peur qu’emporte’purfi:pujflon: , comme par
de: vent: imperueux , il n’uillefejetter dan: le:
pica-J114 lieu donc d’unpere qu’il un perdrefai-

te: qu’il en retrouweplufieur: en vous ; ujezfiin
defaj’euncflèfiqnnez-log le: confiai: dont il a Ire-

fiin; reprefentcz luy que ni toute: le: richefi: du
monde ne [ont f uffi f ante: pour remplir le luxe de:

Union 5 ni le: Garde: qui veillent autour: de
leur: l’abri: ne [ont capable: de le: défendre cona-

tre la haine de: peupler. Faite: tu] remarquer
qu’on ne voit de regeler long: 0’ tranquiller, que

de: Prince: , qui au lieu d’exciter la hainepur

leur: crucifiez , a" par leur: violence: , ont

’ au



                                                                     

a r a a L a V I leau contraire par leur douceur fait naître 1’44

mur dan: le cœur de leur: Sujetr. Dite: [la
d’un: «je que ce ne fontjurnui: ceux qui finirent
par contrainte, mi: ceux qui obeifl’ent volon.
tuireruent qui demeurent fidcle: dan: toute: [in
te: d ’epreuwr, 0’ qui ne peuvent en aucune ren-
contre Être fbubçonnez. ni de fluterie , ni de digi-

ntulation. Q’il f ache que voilà le: fiulr qui
ne tombentjumui: dîn: lu defitbeifl’uncefi main:

qu’il: n’yfoient forcezpur le: niquerai: truite.
mm. Mai: en même tu»: ne vau: [reflèzpoint
de luy remettre devant le: Jeux combien il ell
difii’cile on necmfdire dan: un pouvoir uâfblude

modern fe: dejir:, 0’ de leur donner de: lm.
in". Si vau: l’infiruifez, de ce: veritez. , fluoit:
lefuite: inceflkment refourrenir de ce qu’il nient
d’entendre , mec la futitfullion de former un
36m Empereur pour 110W , vpour tout l’in-
tpire , votre durez. lu confolution de rendrei ou
ïmemoire le plia grand de toue le: [inviter , puifi

ue cloue l’immortalifèreæ par ce me en.
En difant ces dernieres paroles , il futlilrn

pris d’une foibleffe qui luy ôta l’ufage de la

voix , il tomba fur ion lit, 8: mourutle len-
demain , lainant un regret infini à ceux de (on
ficcle , de un fouvenir éternel de fa vertu il:
polierite’. Dés que la nouvelle de la mon fût

publique, ce fut une affliâion gencrale dans
l’armée, de dans toute l’Italie. Jamais on

’ I Il 3’



                                                                     

ne MARC ANTONIN. tr;
n’avoitvû un fi grand deüÏl , 8; jamais Rome
n’avoite’té dans une conl’ternation pareille. Il

i (enfloit que la gloire , que la fclicité del’Ema

pire, que tout lût mort avec Antonin : les
uns l’appelloientleur pere, les autres leur fre.

te; ceux-cy leur vaillant Capitaine, ceux-la
leur bon Empereur , leur Prince prudent,
fige, &le modele de toutes les vertus, 8c ce
qui cit trcs-rare , parmi tant de milliers d’homa
mes qui luy donnoient tous des loüanges dif-
ferentes , il n’y en avoit pas un feul qui nedit
.la verite’. Le Senat8t le peuple l’adorerent
avant même que fes funerailles fuiTent ache-

ive’es ; 8c comme fi ç’eût été peu de chofe que

deluy élever une fiatuë d’or dans la chambre ’.

Julienne , 8c deluy décerner tous les honneur:
divins , on déclara facrileges ceux qui n’ait.
roiem pas dans leur maifon , felon leur fortu-
ne , ou un portrait , ou une Ramé d’Antonin.

Ainfi mourut à cinquante neuf ans prefque
accomplis le meilleur8t le plus grand Empe-
reur que Rome eût jamais eu. Il regna neuf
ans avec ion frere , 8c dix ans tout fcul. Et
Jeplus grand bonheur de-fa vie fut de mourir
avant que d’avoirconnu les méchantes incli-

nations de (on fils qui fut un menine en toute

forte de vices. *f Lieu ou le Seau s’all’embloit.

FIN.
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MORALES
L’EMPEREUR

MARQANTONIN.

LIVRE PREMIER.
” z fi ’Ai appris de mon ayeul Verus , à

avoir dcla douceur 8c de la com-

plaifance. Il. La.
REM A lulu E s

SURR ’

LE PREMIER LIVRET
Eflexiou: de l’Empereur Marc Jntnnifl’ On a
expliqué en vingt manieurs le Titre de ce Livre ,
mais ilme parent unelles (ont toutes mauvai.
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z . Reflexiom Morale: de I’Emp. lin:
Agronîuà [lu-même, Tel à; élu-revi- ecquine peut km!
jamais fignifier ici ni de flamine, ni pour [on filage. ï, MJ
Cc lège Empereur: voulu marquer par ce une, que ces g
douze livres ne font qu’un recuëil de refluions qu’il
faifoit en r: parlant à lui-même, en s’adteflânt lui. tuner]
En effet Antonin ne parle iamais qu’à lui dans tout l’ou- filmer.
vu e , a: cette maniere de s’entretenir loy-même cl! u h;
lap us coutre,ou, pour mieux dire, la feule voye pour "la l
Te corriger de les defauts 8c pour guérir (on ame de tous 11156:1]
les vices qui la corrompent. On ne (auroit donner une
idée plus jufie de cette methode d’Antonin qu’en la .t
comparant à ce qu’Horace dit qu’il mon lux-même jam

en (a fanant defataifon; ’ An: flan
Neque en?» tu»: kawa: «me j°lcqü

Forum excepit , defum mibi. Refiiurhoc a]! : ËWd
Hot’fflciflu viveur menus: fic dada? «du? Il"???
Drummer; lm quidam un belle. Nxmquid ego 5m 2m W
Impruden: olim fîtdamfiîuile Nancy «en 5mn

contrefis agite 141mm n o I :3?"
1 ou

en quad je fiât dans nantie, in que je ne "me "il!!!
finiespartiquer, jemetrà profiteur ce tempe à; Cela vilain
e]! mieux fait, dis-je en moy.mêne; En fioit)": cette Flan
maxime je vivre; plus heureux; je me rendra); pur Il) Wrr.
plus agrume à me: mais s Un certain homme une]! ne 1mn
un trouvé d’avoir fait en); 5 [noir-je reflex au! no ligné
un pour commettre jaunir une telle fiente? Voila le! àmu
reflexiousque je fitùeumoy-me’me; &c’ell redfement Men
aulficcquc fixifoir Marc Antonin. Le peu e loifir que 1mm
lui pouvoitlaiWer le foin d’un and Empire , cüoit cm- tout
ployé à ces fortes de couver arions, qulilécrivoit furie î: 3,"
cham , afin de s’en mieux fouvenir , 8c afin qu’elles un
(ervi en: de témoin contre luy.même , slil luy atti-

- voit jamais de violer quelqu’un des engagemens qu’il y (en n

dravoit pris. " . faix,l. T9 apprit de un qui Van] C’eü d’Annius item
«Verus, qui ut trois fois Conful , Gouverneur de Ro- "CM

. me ,
c



                                                                     

Marc’Antanin. LIv. I. 3
Il. La reputation que mon perc a laiflée

après luy , 8; la memoire que l’on aconferve’e
de les aâions , m’ont enfeigné à eflre modefic,
&în’avoir rien d’eEemmé.

HI. Ma mers m’a formé à la picté , elle m’a

’ enleigné à efire liberal , 8: non-feulement à ne

faire jamais de mal à performe , maisà n’en a-

. voirme, a: mis au rang des Senateurs parles Cenfèurs Tite
&Vefpalien. Antonin ayant perdu (on pare fortieune.
fiuélevé dans la maifon de cet Annius Verus [on ayeul.
Mais une choie qui me paroit bien remarquable, c’efl:
qu’un Empereur d’une noblelle fi ancienne ne parle

mut ici que de (on pere , de [on ayeul se de (bu bi-
ayeul, 8c laillè là les autres aimâtes dontlaplnlpare

des hommes (ont fi enreflzez. ’ I
Il. amputation que mon pereàleiflie une: la. 6

lem-voire que l’ondconfenee avec caïeu] fieroit
fort jeunequand fou pere Annius crus mourut, 8c il
pouvoit à peine le (bannir de l’avoir vû. Maislarne-
moiredefa vertu avoit été pour lui un flambeau qui l’a.
voir toûiours éclaire. Cet Annius Verus reçoit ici de»
fonfils un honneur que peu d’enfants peuvent rendreâ

v leurs peres : car peu de peres vivent de maniere qu’ s
leurmort leur vertu puilfe fervir de guide à leurs en s.’
lln’ a pourtant rien de plus lorieux à un pere, que
d’allure: ainfi l’éducation de es enfin: . quoi qu’il lui

arrive. Oupeut aptes fa mort lui appliquer ce morde
l’Eeclefiaflique: Mortuui eflpater canon , C5 quafi un
eflnortuur. nurpmefimrr, cri! ejlcomme n’entre

point mon. ’ ’ -n 11L M4 me" n’afnmé à la [une] Il ne donne a:
meloüangeâfamere pour en exclure fou pere 81 on-
ayenl. Mais comme ordinairement les meres commen-
omrl’educarion de leurs enfans, c’eltà elles auflî à jet-
ttrrl’abord dans leur cœurAôc à faire. germer cette heu--

l rend;



                                                                     

4 Reflex’t’om Momie: de l’Emp.

noir pas même la pcnfée. De plus elle m’a-
accoûtumé à la frugalité, 84 àfuir le’luxe des

riches. -- ,1V. Mon billayeul m’a enfcigne’ à n’aller

point aux Écoles publiques , à avoir chez mpy

t ’ -’ es
teufe femence quielt la fource de toutcsles autres vertus.
La mer: d’Antonin étoit Domiria Calvilla Lucilla, fille
de CalvifiusTnllus qui fur deux fois Conflit. l * v. I
t Depiurelle une accoutumé à lefrugelite , 65 àfta’r le.

lande: riches. Cette loîiange me paroit aulli grande ,.
ou , fi jel’ofe ire, plusnrande même que la premiere.
Il-n’y a prefque point de Barrie: de ualite’ qui n’e’leveut

leurs enfans à la picté. Quint! el es nele feroientpac
par raifon , elles le feroient par bienfèance 8c ar couru.
me : mais il n’y en a pas une ui lesaccoutume a la frugali-
tés: â’fnir le luxe. Elles (leur: raque toutes comme
la femme de Strepliade dans Arilîophane, qui diroit à
fun frisai le carefl’ant: Mort fil: , quandrufeur grand ,
51])qu tùfifierdes tokrfetde tbewux, ce ne vêtu
d’or 59 de pourpre tu entrer triomphant du: A vile,
prame me onde Megaclér.

l V. Mon billant] Il clic quel’tion de favoir dequel
ne culilparle; li c’ell: du paternel ou du maternel. On
skfzdeclat’é pour le premier, mais fans aucune fonde-
ment. Le premier Annius Verusvbifayeul d’Anronin
e’toit mort long-rem ps avant uc cet Empereur fût en âgé

de pouvoir rien apprendre c lui. Il parlealluremene
- de (on bifayeul maternel Catilius Severus, qui l’ami:
adopté , 8e dont il porta le nom. -

M’a enfeigne’ à ne point aller aux école: 1146113101. ]

Œelqucscritiques pretendentqu’il faut lire ans le tex-
te tout le contraire , m’a enfeigrtéàaller un étole: pu-
,Ialiquet , a: ils fondent cette correâion force que Capi-
tolin dit de Marc Antonin: frequentwit 65 daleau"-
ywfibolcrfnbliclî; il alloit entendre les Dechmatâu es

ans
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Mure Antonin. L 1 v. I. e
les plus habilcsMa’itres , 8e a connaître , qu’en

c ces fortes de choies on ne fautoit jamais trop
dépcnfer.

V. J’ai l’obligation aman Gouverneur,
de

dans leurs Écoles. Mais pourmoi , ic croi que l’on s’ell

trompé. Tous les jeunes gens de cette qualité, 6c de
plus grands Seigneurs encore, alloient aux écoles abli-
ques, 8c il me aroirroit extraordinaire uccct mpe-
rrur eût voulu oüer Catilius Severus dcl avoir porté a.
faire uncchofe que tout le monde faifoit comme lui. il
n’ya pas d’apparence. CatiliusSevcrus , qui dloit un
homme fort (age 8c d’une randc aulterité de moeurs ,
ncvoulut pas que (on petit- ls allall aux Écoles publi-
ques , parcequ’ileltoit perfuadë qu’elles corrompoient
pluslecteur , qu’ellcsnc formoientl’efprit ; et contre la
coutume de ce temps il voulut qu’il lût élevé chez lui ,
et u’on n’épargnalt rien pour avoir les plus habiles
Martres. Capitolin n’a parlé fans doute que de ce
qu’Antonin biloit quelquefois citant Empereur a 55
Antonin parle ici de ce qu’il fuiroit ellaut écolier 81 (impie

filsdePreteur. Et ce qui me confirme dans cette peu.
fée, ellcequc rapporte Philollrate, qu’un Philofoplre
appelle Lueius voyant Marc Antonin , qui étoit dc’ja
Empereur , aller chez Sextus , s’écria en levantlcs
mains au ciel: O Dieu .’ l’Entpereur de: Rominrde’je

vieux , avec le porte-feuille jour [ou brut, t’en sur à
l’holeeomte les enfant l

Et) emoitre qu’en ce: forte: de ehofer on nefuurot’t
en, dépenfer.] Il feroitàlouhaiter que la plufpart des
pcres voulullcnt profiter de ce prccepte : .car il n’ya
point de dépenfe à laquelle ils ayent tant de regret , qu’à.
celle qu’ils font pour l’éducation de leurs enfans, quoi.
quette (bit le feu] bien qu’ils (bien: fursde leur laide: , 8c
Mail que leursenfans nepuill’entiamais perdre.

i139 l’obligation à mon coupent" ,.] Je croiavolit

A 5 ù



                                                                     

i6 Reflext’ont Morale: del’Emp. Mm.
de ne pas favorifer plus un parti que l’autre mien
dans les courfes de chariots, ni dans les corn- plus:
bats des Gladiateurs, d’cfire patient dans les ispoim
travaux , d’avoir befoin de peu , de favoir-tra- les la:
vailler de mes mains, de ne me mefler point sus. yl
des allaites des antres , 6c de ne donner nul ac- fr mm, a

ces aux délateurs. ’ qua. m
VI. Diognctus m’a appris âne m’amufer Mai d
înt à des choies vaines 8c frivoles , à ne point imam.

ajouter foy aux Charlatans 85 auxEnchanteurs, 8:31pm
8e à ne rien croire de tout ce qu’on dit des con-.

I Jura. hautmuguet

31mm
lû quelquepart le nom dece Gouverneur; &fiieneme
trompe, il s’appelloit chamans. Maisje lày bon gré pas â
âMarc Antonin de ne l’avoir pas nommé.’ lll’atrairé r

comme (on pere8ccomrne fonaycul. En eiEflln’efloir 4mm"
pas moins connu. Il n’en ufe pas aiufia’. l’égard de les Ëîflkl

Maîtres , parcequ’il en avoit plufieurs.
ne ,De nepusfimriferplur un parti que l’autre, au] h

Le Grec dit , de n’eflreptrtt’jüu du vert ni du bien, ni du (3M

Tbruee , nidu pourfitiwut. Dans les courlès de eha- YWW
riotsily avoit d’ordinaire quatre factions, qui citoient «(au
dillinguées parles couleurs. La blanche, la rouge, la tfilins
verte 8c la bleuë; 8c il yavoit de dilïerentes [êtresde . .
Gladiateurs, les Thraces, les Mirmillons, les Samui- mm
tes& les Poutl’uivans , j’etutoret, En fi malus

Defiwoir travailler de me: mina] Ou trouve au- un
urd’hui ces fortes d’occupations indignes des Princes. hmm
n Grec: 8c à Rome les plus grands hommes ont pour- i Un

tant (en travailler de leurs mains , 8c Homere n’a pas crû. RÎX.
que ce fût une choie indigne de fes Heros. Manchaquc FM

temps a l’es manieres. fuiV1. du: rien croirede tout ce quel’ou dit ùteonjunm’ons flip
de: deuton] Ilfemblc que Marc Antonin ait cnvelopé 156?:

. i . les ”
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Mure Antonin. L r v. I. 7
lutations des Demons, ,84! de tous les autres
fortileges de cette nature. Il m’a fait voir que je

ne devois point nourrir de cailles, ni ellrc
attaché à ces fortes de divertiflemcns 86 de fu-
perllitions. J’ai appris de luiàfoufrir qu’on
parle de moy avec une entiere liberté, 8e à.
m’appliquer entieremcnt à la philolbphie.
C’elt luquui cil; caufe que j’ay eufpourMaî.

trcs, premierement Bacchius , en uite Tan-
dafis , 86 après cela Mecianus g que je me fuis

ac-
les exorciTmes des Chrétiens dans les fuperl’titions’ payeu-

ues, que Diognetus lui avoit appris à ne pas croire.
Mais comment accorder cette incredulite’ avec l’liilloire
que Baronius rapporte de Lucille fille de cet Empereur.
laquelle citant tourmentée par un demOn dans le voyant:

u’elle fit pour aller trouver Verus en Syrie , en fut d .
livrée par l’Evefque de Hierapolis, rïjui reçut de l’Empe-

reur une aumofne de trois mille boi eaux de bled par au,
pour nourrir les pauvres de (on Eglilè a

Et detourleruutrer fortileget de cette suture. ] C’efl: t
adire de tous les feerets de la magie , dont Lucien afin li
bienfe moquer dans (on Dialogue de l’Incredule ou du
Menteur.

Il m’afut’tnoirque je ne devoir point nourrir de cuil-

ler.] Les Romains rimailloient des cailles , pour les
flaire combatte enlèmble, 8: pour juger de l’avenir par
le [bectés de ces combats; Ils avoient pris des Grecs cette
fuperltition. On peut voir Pollux dans le Chapitre

V1 l.duLivreIX. kBoa-Mut , Tonddfit a? Metianur. ] Les deux pœ-
mitre noms [ont inconnus. On a voulu en fubfliruer
d’autresen leur place, 8c peut.être fins talion. Pour
Mtcianus , c’elt fans doute L. Volufius Mecianus, ce:
habile Jurilconfulte , qui enlèigna le Droit à Antonin.

’ A 4. au:



                                                                     

Î8 Reflexiom Morale: de I’Enip.

accoûtumé à écrire des Dialogues dés mon
enfance , à n’avoir pour me coucher qu’un
petit bois de lit couvert d’une peau , 85 à imb-
Lter en tout la maniere des Philofophes Grecs.

VIL Ruflicus m’a fait voir que j’avais
befoin de corriger mes mœurs , 8c d’enpren-
dre foin, que je devois éviter l’orgueuil des
,Sophiftesi: ne point écrire fur lesfcieuces: ne

poum

Quai: me ni: accoutres»! à Écrire Je: Dialogue: dé:

mon enfance. Il regarde cela comme une grande obli-
gation qu’il avoit à Diognctus, parce que ces fortes
d’ouvrages (ont plus fimplesse plus familiers que les
autres, 8c qu’ilsaccoutument àefire plus naturel. C’efl:
ce qui donna lieu à Camus d’appellcr ce: Empereurle
Dialogifle.

A n’avoir pour me coucher qu’un petit bai: de lit
couvert d’une peau. ] Caiàubon pretend qu’Antonin
par]: ici de certains petitslits de repos ou l’on travailloit.
Mais ce ne feroit pas là une grande aufterité. Il parle af-
finement hm lit à fe coucher.

V I I. Ruflicu: m’afait mir que j’avais befoin de cor-
riger me: 030373.] Voila une belle leçon , 8c qu’on peut
encore donneraux plus figesôcaux plus parfaits, com-
me Rufiicusla donnoit à Antonin. Ceux qui croyent
n’avoir plus befoin de corriger leurs mœurs, (ont dan-

reufemenr malades.
Q4512 devois (airer l’aiguille: Sopbifler. ] LesSo-

phiftes cfloienr en ce tempslà pour la Philofophiece
ue les heretiques, les faux Doéteursôc les hy crires i
ont aujourd’hui pour la Religion. Par une fan cappu-

xence de (cience, ils tromperait les fimples. C’efi coh-
tre cette efpece de faux Philofophes que Socrate combat
fi (cuvent dans Platon.

Nepninc fairefo 4e: feintes.) Ces fortes d’une?!

’ . ne

MAN

litât lm

un lai:

l huiler

figue, ni

fileur c. a As

:5338 mu

2mm ne
indium

L.521] BPPII

3h &lIOI

à l



                                                                     

Marc Hntonin. L I v. I.
ml pdmt faire de harangues pourle plaifir: ne
1’11? pucherchetà faire admirer au Peuple ma pn-
lmlt tierce 8c l’auflerite’ de ma vie: n’étudier ni

Œ- lnhetorique, ni la poëtiquc, 8c ne pas m’at-
ïêèl tacheràl’elegance du difcours: N’efire point

le» enrobe dans ma maifon, 8; ne rien faire qui

5:1 remîtfiltlesfciences ne peuvent pas manquer de déplaire âun
mequi cherche la "me: car par un s’en eloi ne,

aulieu de s’en approcher. Il cit au (le-là du but. l s’a-
gitd’e faire i 8e non pas d’écrire.

Nepaintfixire de harangue! [ourle [9141713.] C’efi ainfi

qucj’cx lique Waerpsaflmœ’ A0404 des difcours faire

furdcsliijets feints, pour s’exercer 8e pour faire admi-
. mien éloquence. Les Latins ont appelle ces difcours

l Marines: baraterie: ornions. ,
me: chercher à flaire admirer unipenpk me patience

Ül’tufleritl 11eme via] Les Philo ophes Payens cro-
golem aulli- bien que les Chrefliens , qu’il falloit morti.
perlecorps pour dompterfis defirsac les reduire fous le
lougde la taifon. C’eft pourquoi ils pratiquoient de
fort grandes aufleritez , jeûnoient 8e veilloient beau-
œlyppfouiiî’oient le chaud &le Froid; &in en avoit

5m. qulpcndantles plus violentes chaleurs; dansla lbif la
m fioriture, Ce contentoient de mettre un peu d’eau

Slmthouche , a: latejcttoienten même temps. Les
V vcrirablrsPhilofophes pratiquoient tout cela (ans aucun

55:, filleôtpourcux feulementï au lieu que les autres n’a;
x; p tarent cnveuë quel’admiration du peuple. .
fi à N’eflreapoim en robe dans me "infini C’efiort une
à? , marque orgueil que de porter chez (or la robe qu’on
a... mon en public. Voila pourquoy’ les gens lages
1.31: (bien; chez eux en fimple tunique; 8K quand Il faifoit
h 94a ils prenoient le manteau. Antonin le Pieux en

Munfifelon la remarque de Capitolin. Sur quoi Ca:

t * t A .5 (au.



                                                                     

I o Reflexiam Morale: de l’Ernp.
fentît le faite : Écrire mes lettres d’ui

fim le, 8c tel queceluy de la lettre qu’i
vit a ma mere , loriqu’il étoità Sinuefle ;

toûjours refi à pardonner à ceux qui
roient cligné , 85 à les recevoir toutesl
qu’ils voudroient revenir à moy: Lir
application , ne pas me contenter d’eux
fuperficielement les choies, 8c ne pas c.
facilement les grands parleurs. Enfin ,
ai l’obligation de m’avoir fait connoitre les
Commentaires d’Epiâete , dont il me fit pre-
lent.

VIH. J’ai appris d’Apolloniusàeflte libre

s 85fauhon s’étonne de ce qu’Antonin a mieux aimerenit
de Rullicus ce qu’il pouvoir avoir de (op pere. La feule
réponre qu’on peut faire , e’ell que Marc Antonin avoit
apris cela de Rufticus avant que d’avoir pü profiter de
l’exemple d’Antonin le Pieux.

E crin un: Lettre: d’un [lite fimple , a tel ne celui
Je a 1mm] Cette (implicite de llile rendoit 55 Let-
tresd’Antonm admirables, comme on peut en in et
par celles que l’on a rapportées dans la vie. AulIiP i-
ollrate dit que ceux qui lui paroilîoient avoit le mieux

re’üfii dans le genre epiflolairc parmi les Philoibphes,
c’e’toit T yaneus 8e Dion, parmi les grands Ca naines
Brutus, a: parmi les Empereurs Antonin, dans es Let.
tres duquel, outre la fimplicite a la juftelle des termes ,
on remarque la confiance 8c la fermeté de (es mœurs.

Le: Commune: J’Epifîm , dam il me fi: [rejeu]
C’eil: ce qui me perfuadequ’Epiflete étoit mon avant le

regne de Marc Antonin; 8c je eroy qu’on pourroit le
prouver d’ailleurs.

VIH. fg «prit l’apollnnius] Oeil le Philofg-
p e

l
, du

rua
félin

tipi
i, dan

mali

il] P1

film):
mien

ses ,

l (il
nmu.

liman

NM.
Émis

En! .



                                                                     

Marre Antonin. L 1 v. I 1 r
i &ierme dans mes delfeins , à ne fuivre jamais

que la raifon , mefme dans la plus petite choie ,
adire toûjours égal dans les. douleurs les plus
aiguës, dans la perte des enfans , 8c dans les
longues maladies. J’ai connu par fou exem-
ple qu’on peut être en même tems fèvereôc

doux , il m’a fait voir qu’il ne faut avoir ni
chagrin ni emportement, quand on enfcigne
les autres , 8c ne la moindre de toutes les
vertus, c’efi la FCience , 8c la facilité que l’on

a à la communiquer. Enfin j’ai appris de lui ,
de uelle maniere il faut recevoir les bien-faits
de es amis , fans ingratitude , 8c fans bancaire.

1X. Sextus m’a enfeigné par [on exemple,
àefire doux , à gouverner ma maifon en bon
pere de famille, à avoir une ravité fimple,
fans affcâation , à vivre conârmc’ment à la

’ na-phe Apollonius de Chalcis. qu’Antoninle Pieux fit ve-
nir d’Athenes pour dire Precepteur de nôtre Empereur ,
8c fur lequel Demonax dit ce bon mot , quand il le vid
partir avec (es difciples : Voila fifi": au [es argonau-
tes , pour lui reprocher qu’il allait à la Cour pour s’y
enrichir, comme Jafo’n alloit à Colchos pour la son-

[on d’or. i 11X. Serin: m’a enfeignl à afin doum] C’cflcle Phi-
folbphe Sextus , petit-fils de Plutarque. On. vouloit
quece En Sextus Empiricus Pyrrhoniçn , dont on acu-
tore les Dilatations centre les autres (cèles de Philo-
replies. Mais il citoit mort quelque tems auparavant,-
&eequi efldit enfuitc ne lui convient point durent-

A vivre conformateur à Il: nature] Antonin. ap-.

i. A 6’ pelle:
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I 2. Reflexiom Morale: de fErnp. in:
nature , à tâcher de devinera: de prevenir les lm
louhaits 8: les befoins de mes amis , à foufrir un
les ignorans 8c les prefomptueux qui parlent me:
[ans penferâ ce qu’ils difent , 8c à m’accom. in, n

moder à la portée de tout le monde : ce qu’il 1; mais
pratiquoit liheureufement, que quoy-qu’il 1mn
cuit dans le commerce plus de douceur-8c de riblant
complailance que lesflateurs intimes , il ne naît
laiffoit pas de conferver de l’autorité , 8C de mg
s’attirer le refpefl qui lui elloit deu. Perfonne , ou p
n’a jamais elte’ plus propre que lui à trouver 8c ppm;

È à ranger methodiquement les preceptes necef- M

.. .Œ. ,-’ n»..-

*v..:a:* tu.

:..ïL-

faires ourla conduitede la vie ; il n’a jamais 1mm
donne la moindre marque de colere, ni d’au- ’
cunc autre paflion : cependant au milieu de pas

.’ (Dlcette efpece d’infenfibilité qu’il avoit con- "à
traéle’e, ilnelaiiToit pas d’efire capable d’une qui.

veritable amitié. Il joüidoit d’une fort gran- l

de reputation fans la moindre vanité , 8c il
polledoit une (cience univerfelle , fans aucune

ollentation. .X. J’ai

pelle vivre conformement à la nature , eifre tellement
loumis aux ordres de Dieu , qu’on ne peule 8c ne une
jamais rien qui ne lui (oit agteable , &qui ne fait con-
forme aux regles qu’il nous prefcrit.

Performa n’a jamais efie’ plus-propre que lui (liroient?

a à ranger metbodiquemem le: precepter pour la ton-
duite de le me] C’efioit l’occupation es premiers-
Plrilo’ophes , qui ne voulant tmvailler qu’à reformer les
mœurs . s’appliqwiem entietemcn: à mettre en ouïe

’ es
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X. J’ai appris d’Alexandre le Grammaia

rien, à ne dire point d’injures dans la difpute,

&à ne reprocher , ni un barbarifme, ni un
lolecifme , ni aucune autre faute contre la
langue; mais à propofer adroitement la quef.
tien comme elle doit ellre propofe’e, en fai-
fcnt femblant de répondre, ou d’appuyer ce
qu’on a dit , ou de vouloir aideràrechercher
la verité de la choie , fans le mettre en peine des

mots , ou enfin par quelque autre maniere
d’avertiflementindircâ , mais quin’ait rien de

rude.
XI. Fronton m’a fait connoitre que les

Rois
des maximes courtes, quielloient comme unahrege de
la figeile. Tels citoient les ouvrages deSolon, de Py-
thagore , de Phocilide 8e de Theognis.

X. JIexdndre le Gremairien.] Il elloit de Cotyaie
ville de Phrygie. C’était un homme d’un favoirinfini
St d’un grand metite. Il a voit fait d’excellens Com-
mentaires fur Homere. Ariflide fit (on oraifon fune-
bre, où il efl tus-bien loué. Mais la loüangeque lui
donne ici Antonin , efl au-dellùs de tout.

Xi. Fronton m’a fait connoitre, en] UC’ell: Cot-

nelius honte, Orateur Latin. -
.Qne le: Roi: jan: environner «l’anime, de [barbes

et d’byporrt’teyJ Le Grecen cetendroit peut anfli figni.
lier, que les Tyran: font plein: d’envie, deande on
d’hypocrifie. si c’ellz-là le veritable leus, Marc Auto.
nin a voulu marquer ici cette maxime de Fronton , pour
t’en fouvenir touiours, 8c pour s’empcfizher detomber
dans un citai: qui l’expoi’eroitâellre devon! at tous ces
moulins infeparahles de l’injullice. Mais ’autre feus
m’a paru d’un plus grand tirage.

. A 7 X11.
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Rois font environnez d’envieux, de fourbes
8: d’hypocrites , 8: ue ceux qu’on apelle les
Nobles , font fans ailleâion.

X11. Alexandre le Platonicien m’a appris
’ u’on ne doitjarnais fans la derniere neceflîté,

dire ni écrire àperfonne, je n’ay pas le teins
de faire telle ou telle choie , ni alleguer les af-
faires donton ePc accablé , pour s’empefcher
de rendre à tout le monde tous les bons offices
que le lien de la focieté exige de nous.

X111; Ca-

XII. Jlexandre le Platonîcim.] C’éroit fansdoure
Alexandre de Seleucie , qui fut depurédefou pais au ré:
d’Antonin le Pieux , 8c que Mare Antonin fit en uite
flan Secretaire pour les lettres Grecques. Philoflrrate a
écrit ravie. C’eitoit un homme éloquent: mais il eiloie
fur tout recommandable par fou abondance a: par la fa.

Icilité qu’il avoit à s’exprimer. Car lorsqu’il avoit pro-

. nonce quelque difcours, il le redifoir fur le chum en
d’autres termes. Herode le Sophifie pour une cule
louange qu’ilcuavoit receu’e’, luidonua un jour dix va-

lets , dix chevaux , dix échanlbns, dix Sceretaires, qui.
avoient l’an: d’écrire par abreviatiou , vingt talens d’or r

beaucoup d’argent , 8c deux jeunes enfaus du bourg de

Comte.
IQc’onrne doit jauni: Il!!! la dernier: "enfiellât si

c’erireàperjbnne: je n’y u le mm de faire telle ou
au! oboj’a] Ce recepree tdivin. On feroit trop heu-
reux qu’il n’y eu qu’un veritable aecablementd’alfaires

qui empelèhafl: les hommes de rendre à leur prochain
’ cequ’ils luy doivent. Mais il n’y arien de plusordinai-

le que de voir des gensqui dans un fort graudloilir 8c au
milieu d’une ennuyeufe oifiveté , pour a difpenfer de
rendre le plus lcger ferviee , [nippoient des embarra:

il].
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’XIII. Catulus m’a appris , que nous ne des

vous jamais méprifer les plaintes de nos amis,
quelque injul’tes qu’elles puiflent eflre , mais
au contraire qu’il faut tacher par toutes for-
tes de voyes , de guerir leurs foubçons , 8c de
regagner leur confiance ; qu’il faut toûjours
dire du bien de fes precepteurs , comme fai-
foienr Domitius 8c Athanodotus , 8c aimer ve.

rimblement (es enfans. i 0 ’
XlV. Je dois aux enfeignemens de mon freré

Serre-

qu’ils n’ontpoint, &joignent à l’inhumanité un hon-

teux menfonge. p ’X111. Canin] Cinna Catulus, Philofophe Sto’in’

(la). - ICam fiijoiem Domîliur 65 4thenodotun] Ces
noms me font inconnus. il y a de l’aparence que c’e-
lioient deux hommes qui s’eftoient rendus fort cele.
bres par la reconnoilTance qu’ils avoient toujours témoië
guée à leurs precepteurs.

Et aimer enrhumoit fi: enfin] Cela dit plus
qu’on ne penfe. Tel croit aimer fes enfans , qui ne les
aime pas vetitablement, 8e qui n’aime que luy-mêmes
(le: amour veritable dont par e Marc Antonin. eflbien
rare, 8e elle engage à bien des chofes, que l’on neglige

aujourd’huy plus que jamais. -
.XlV. Je and" enfeignmen: de mon fiera maman]

Les critiques ont crû qu’il falloit lire icy , de mon)?!»
Tom. Mais ce Verus elloit trop jeune pour avoir pû
mfiigner toutes ces belles chofes à Antonin. D’ailleurs
ilrll parle de luy dans l’article XVII. Je etc donc
qu’Antonin parle icy de Claudius Severus Phi ofophe
Peripateticien , qu’il appelle apparemment (on fiere ,
taule de latendrefl’e qu’il avoit pour lui. Prunellhre

" me e
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Severus, l’amour que j’ai pour mes patens,
pour la verité 8c pour la juflice. C’efllui’qui
m’a fait. connaître Thrafea, Helvidius , Caton,
Dion& Brutus, 8K qui m’a donné l’envie de

gouverner mon Bilat- avec des Loix tousjours
’ égales pour tout le monde, 86 de regner de ma-

. » v nie’remême que du collé de (a mer: il avoit quelque parent
qui portoit le nom de fou Bifayeul , qui (e nommoit
Cetiliur Semeur. Quoy qu’il en fait , il elle confiant
que Verus n’a nulle part àeeey. 4 -

. de]! luy qui m’ofait tonnoifli’e leujea , Helvidiur.]
C’efloit Severus ui luy avoit fait lirel’hilloire de Thra.
[ca Petus8t de on gendre Helvidius, dont Neron lit

’mourir le premier, 8: exila l’autre, comme Tacite le
raconte dans le xv r . Livre de fes Annales.

Caton, Dion a! hmm] dont on lit les vies dans
Plutarque. Nous avons encore aujourd’huy une lettre
que Platon écrivoit âce Dion.
. De gouverneront": Eflat avec Je: loin; toujours égoÏn’
pourtant lemonde.] Il efiimpoflible que la jullice (ub-
fille (ans cette égalité de loir. Aulli formelles defcen-
du’e’s du ciel, 8c il ne dépend pas des hommes de les
changer à leur fantaific, 8c de leur faire approuver ou
pardonner dans une occalion ce qu’elles condamnent
dans une autre. Sophocle a fort bien dit , que leur Ier
lois: ily 4 un Dieu puiflhnt qui triomphe de l’injuflice de:
hommes, a qui ne vieillir jamais.

Æ: de reperde manier: que me: Sujet: gent une en;
litre liôertéa] Antonin n’elt pas le premier qui ait lis-
allier la Royauté avec la liberté des Sujets. Avant luy
Nerva avoit elle loiié d’avoir fait ce delicieuxmêlangc:
Q1611 res olim difloeiaêile: mifiuerit, principalat): Ci
libermtem 5 8c Trajan d’avoir augmenté cette facilité
de l’Empire. Car je ne veux pas galier ce beau mot de
fiente, Imperü facilitaient, enletraduifant.

A
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niére ue mes Sujets avent une entiere liberté.
C’eli 3e lui que jay appris à avoir pour la philo-

fophie un fidele attachement , fans ue rien
m’en puiffe jamais détourner; à ellre ienfai-
faut 8c liberal , à avoir tousjours de l’efperan-
ce , à ne loubçonner jamais que mes amis puif-
fent manquer d’amitié pour moi , à ne leur ca-

cher en aucune rencontre le fujet u’ils pour-
roient me donner de me plaindre Ë’eux , 8: à
faire en forte qu’ils n’ayent jamais la moindre
peine à deviner mes fentimens fur ce quim’elï
agreable ou defagreable. Enfin c’efl luy qui
m’a appris par [on exemple, à clin-e lincereôe

naturel.
XV. Maximns m’a fait voir n’il faut ellre

le maître de loy-mefme , 8c ne Â laiflët jamais

emporter ales pallions; conferver du coura-
ge dans les maladies &- dans tous les accidens
de la vie les plus facheux t Avoir- les mœurs
ailées de mefle’es de douceur 8c de gravité; ex-

pe-

Jl ne ou auner kamis ne ne: and: nife»: mn-
qllerd’mfiti’éç punira] ée princi en! fort beau 8e
tort bon , mais cet Empereur le po ou eut-ellre trop
loin, se c’efi fans doute ce qui l’empef oit de voir les

deportemens de Faultine. .X V. Maman] Claudius Maximus Philofophe
Stoïcien , qui citoit mort quand Antonin écrivit ceey ..
flamme cela paroilt parla fuite se par le troifiéme livre.
oùil dit : Secunda a enterré [on mari Maximum

ta-
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pedier les affaires fans le plaindre 8c fans efh’e
chagrin. Il ei’toit d’une probité fi recoud
nuë, que quoy qu’il difi, on efioit petfuadé
que c’eftoit fes veritables fentimens 5 8: quoy

u’il fifi , que c’efioit fans aucun mauvais
delièin. Il n’admiroit jamais rien ,il n’efioit
furpris ni étonné de rien; il agilfoitlans pre.
cipitation 8: fans lenteur; on ne voyoit ja-
maisfur (on vifagc aucune marque d’itrefo-
lution, d’abatement, de cha tin, de colere
ou de defiance. Il aimoit à fËire du bien 8: à
pardonner; il bailloit le meulon e , 8c ilavoir
un naturel fi heureux , 8c un câprit fi droit
8c fi jul’te , qu’on voyoit bien que ces rares
qualités efioient plufiofi en luy des prefens de
la nature , que des fruits de l’étude 8c du travail.
Jamaisil n’a donné lieu de ioubçonner qu’il
méprifafl: quelqu’ n, ou qu’il s’efiimafi plus

que les autres. Enfin il aimoit la raillerie ,
mais c’efloit une raillerie’qui n’avoit rien ni

de bas ni de piquant.
XVI. L a

Expedier fer «faire: leur e plaindre et leur eflre
6431414.] Cette maxime excellente pour tout le
monde , mais lur tout pour les Princesôc pour ceux qui

font à la telle des alliaires. - l’ Il traduiroit jouai: rien] Et par confequent Il
citoit fansdefirôt fans crainte. 0npeutvoirlavr.E i.
ne du r. Livre d’Horace , 8e ce qui a cité remarqué un

cette beurrai: iudminriou.

XVI. L4

il

fi aï. fifi! If.
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XVI. La vie de mon Perea toûjours été

pour moy une leçonecontinuelle de clemence
8c de fermeté inébranlable dans les’deflêins
formez aprésunemeure déliberation. Il étoit
infenfible à la vaine gloire qui aCCompagne ce
qu’on appelle ordinairement les honneurs : Il
aimoit le travail allidu: Il étoit toûjours prefi
àécouter favorablement ceux qui av0ientà I
propofer quelque choie lqui pouvoit dire utile
a l’Eflat : aucune con ideration ne pouvoit
l’empefcher de traiter chacun felon fou merite
de (clou les qualitcz qu’il reconnoiflbit en luy.
Il lavoit ufer à propos de fevetité 8c d’indul-
gence; il avoit renoncé de bonne heureàl’a-
mour: Ilefioitmodel’te, ’civilôthonnefte: Il
billoit à fes- amisla liberté de manger , on de

p ’ ne-.XVI. Le oie de mon pere. ] Il parle d’Antonin le
Pieux , qui efioit fou pere adoptif. Ce Cha itre clic pat-
fiitement beau , 8c donne une grande idée e ce Prince.
Il lieroit à (cubaiterqu’il full plus lu. i

Il lamoit à fer ami: la liberté de manger ou de "par?"
manger avec lai] Ces paroles ont befoin de commentaire.
pour élite entenduës en ce teins ou les manieras delà
Cour lbntfi dili’erenres de celles de ces temps-là. Parmi
lapins grandes marques de hauteur & de mépris que les
Princes pouvoient donner , on comptoit celle de man-
ger (cul , qui paroilÏoitiIfil portable. Maisl’autre ex.
rremiréoûilstomberenten uite, lefiitencore plus: car
mon: l’honneur iceux qu’ils aimoient de les rece-
voiràleur table , ils leur en firent un devoirs: une rie-ç
utilité: de fortequ’ils-n’olbienr manqueràun l’eulrepas

faspermilfion, nimefme demandercette permillioq,

. . q
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ne point manger ayec lui 5’ il n’exigeoit point.
d’eux qu’ils l’accompagnafiënt dans les voya.

ges; 85 ceux ue la neceflité de leurs affaires
avoientempelc é de le fuivre , le retrouvoient
tousjours le mefme pour eux à fou retour.
Dans les confeils il recherchoit avec un tres
grand foin 8c une patience infinie ce qu’il fal-
loit faire , 86 jamais pour avoir pluliofi fini,
il ne le contentoit des premiers expediens
qu’on lui propofoit. Il avoit une amitié tous-
jours e’gale pour les amis ,» dont il ne le hâloit

jamais, &dont il n’eiioit jamais entellé. En
quelque efiat qu’il fe trouvall il el’toit tous-

jours content, 8: paroilfoit tousjours guay.

de peut de déplaire. Antonin le Pieux fut un des pre-
miers , qui connoillànt qu’il n’y avoit rien de plus inhu-
main que de convertir cet honneur en fervitudc» défini
lès Courtifans 8c (les amis d’un joug qui ne pouvoit dire

que fort fait. Marc Antonin fuivit [on exemple. Il
recevoit es amis à. la table quand ils vouloientyaller,
&que leurs affaires le leur permettoient.

Il n’exigeoirpoint d’eux qu’ils l’ateompaguflenr dans

fi: musses. Marc Antonin imita fi bien cette indul-
ence , qu’i dif enra Galien (on meilleur medecinde le
irivre aune de es expeditions contre les Marcom’ans 5

&qu’il lui accorda la priere qu’il lui lit de le billerai
Rome, comme julien nous l’apprend luy-mefme dans
unde lès Traitez.

Il noie une amitié roujourre’gole pour fi! and: , doue
il ne]? 14mm jamais anéanti! n’efloir jamais ourdit]
Antonin remar ne cela comme une’chofe fort extraor-
dmairc. En têt: il: n’y a rieude plus rate que (letton-

7G:

un
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Il prevoyoit de loin ce qui pouvoit arriver , 8:
dans les choies de la plus petite confequence il
donnoit les ordres necdiâires fins aucune
olientation. - Il s’opofoit de tout-fou pouvoir
aux acclamations du peuple 8c à toutes les
autres marques de flaterie. Il confervoit avec
foin fes revenus qui (ont les nerfs de l’Empire,
&il moderoit autant qu’il luy efloit pollible
les déparies ordinaires , fans le mettre en pei.
ne des plaintes 86 des reproches que cette exa-
ctitude luy attiroit. Il n’efioit pointfuper.
liitieux dans le culte qu’il rendoit aux Dieux ,
8c ne tâchoit point de gagner la faveur du peu,
ple par des prefens , par des dateries 8c par, des
douceurs. Mais il efloit . moderé en tout,
tousjours ferme; tousjours égal, a: suffi at’.

’ ’ taché
ver des hommes qui ne foientpas ou tutelle: ou-ennu.’

yez de leurs amis. . ’ pIl confinoit avec foin [et revenu: . Ci il mamie
enanequ’illuiejloit prflülefirdépenjiri] Une marque
certaine que la liberahte & la magnificence ne font asvdes
vertus proprement Royales ., sirli» quelles s’ajullzent
parfaitement avec la tyrannie. Quelle gloxte donc pour
desSouverains, que de paroiflre avec éclat par des dé;
penfes excellivèse Il n’ arien de plus digne d’un grand
Prince , que de rcgler es dépenfcs domelhques . perlim-
dëqu’ellesn’ajoutent rien a (à grandeur f &dc bien mé- .
nager les revenus , dont il doit titre un dilpcnlateur (age
&prudent , qui veut pouvoir toujours fournir aux
befoins de fou El’tat . fans fomenter par des largelïes mal

. turendu’e’s les vices de fou peuple.

v 0U
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taché à toutes les bienfeances , qu’ennemy
declaré de toutes les; nouveautez. "Pourles
eummoditez de la vie, qu’une grande forma
ne neumanque jamais de dtinner,.:il-enjoiiif..
(oit ayec beaucoup de liberté 8: fans aucun:
faite, mais avec la .rnefme fimplicitédont il
lavoit-en joiiir , ilfavoit aulii s’en palier. Il
s’efi tousjours conduit de maniere que.perfon-.
ne n’a. jamais pû dire de luy qu’il fûtun Sophi-

fte , un difeur de bons mots , un. homme qui
fontifi l’école , au contraire il atoujours palië

pour un homme (age , corifommé dans les af-
faires , entierement éloigné des baffeflès 8c de

i on s’ajoutait Il dire qu’ilficfl un Soplaijlea un clijêur
(dominateurs: me qnifentifll’BeoleJ Ces troisdeq
dans (ont fort ordinaires a ceux qui ont eu une méchan-
te éducation , 8c qui font tombez entre les mains de
médians maîtres. Les Princes n’y [ont pas fujets an-
iourd’huy, parce qu’ils ne s’appliquent point ’aiïx Scien-

ces. . Le .mor grec que j’ay traduit un divlitur de bons
mots , lignifie topremënt un and", un adulateur,

ni fit, le plai ne 8c qui réjouit les autres ,v vernale ,n

ruera. 1 ’ . - -Pourunhommqfage, confommldensleraflirer, en- L
âcrement éloigne des baflèfl’er de [refleurie] Cestrois

caraélues (ont directement oppofez aux trois ,defauts
dont il vient de parler. L’homme fa e cil: oppofé au V
Sophilte; l’homme efloigné des balle ’es de la flaterie
efloppol’éau difeut de bons mots, c’elt adire au bouf.’
fon de à. l’adulateur; 8c l’homme confommé dans les
afi’airesl’cltà l’homme qui [Ent l’École, 8c qui cita:-

courumé a parler fans delièiii, fans fujet 8c fans

Il
raifort.
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laflaterie, 82 fies-capable non feulement de
leconduire , mais aufli de conduire les autres.
l1 honoroit les veritables Philofophes , 8c (up-
portoit ceux qui ne l’étoient pas. Il diroit
d’un commerce ailé, 85 agreable, a: d’une

converfation enjoüée 85 plaifaute, mais qui
ne fatiguoitjamais. Comme un homme qui
n’elioit point attaché à la vie , il avoit un foin

mediocre de fa performe, fans rechercher la
bonne grace , & fans la méprifer; 8: ce qu’il

avoit de plus en vûë, dalloit de le mettre en
citait de n’avoir befoin que rarement ni de Me-

decins ni de toutes leurs drogues. Il cedoit
fan: envie à ceux qui excelloient ou en élo-
quence , ou dans la connoiffance de l’Hifioi.
te, de la Morale 85 des Loix, ou de quel.
qu’autre feience que Ce peuli: ellre, 8: leur
accordoit (a proteâion, afin qu’ils peufTent
acquerir la gloire qu’ils devoient attendre. En
toutes choies il fuivoit exaâement les coûta-
mes de nos peres , 86 n’aficâoit point de faire

Ilbanmît le: «irritable! Philofiipbu ,, 65 filmerai:
tu: qui ne relioient pas. ] La derniere difpofi non cil: un
eEet 8: une luire de la premiere. Car un homme ne peut
honorer les veritables Philofqphes , s’il ne les tonnmfl ,
8c il ne peut les connoiltrc fans (avoir cetrevmaxime tres-
imçorrantc, que nul n’eft privé de la verite’ que malgré

lui. Or tout homme qui et): privé de quelque bien trial. .
gré luy ,’ mente bien plus nome compalliou 8: nos foras,

que nollzre mépris à nome haine. n
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paroifire que [on but citoit de les imiter: Il
n’était ni impatient ni inquiet , 8: il ne le lafïoit

jamais ni d’efire dans un mefme lieu , ni de
travailler long-temps à une mefme afiaire.
Dés que les violens maux de tefle, aufquels il
étoit fort fujet, efioient palTez , il reprenoit
tout .aufli tofl 8c avec une nouvelle vigueur
[es occupations ordinaires. Il avoit peu de
ficrets,.& ceux u’il avoit regardoieuttou-
jours l’Efiat. Il airoit paroiflre beaucoupde
prudence 8:: de moderation dans les fpeâacles
qu’il donnoit , dans tous les ouvrages publics ,
à! dans les largefIEs qu’il faifoit au peuple; 86
en toutes chofes il regardoit plufiofl: à ce
qu’il falloit faire, qu’à la gloire. qui luy en

pouvoit revenir. Ilne fe mettoit jamais dans
le bain àune heure induë 5 il n’aimoit pas à

: , bâtir’ Il urf: memî’tjdmîs du: le baîuà une 1mm initia]

Danger: feul trait Il adeux louanges confiderables. La
premier: re arde a temperance. Car il y avoit des
gens fi dei-cg ez; qu’ilsfe jerroicnt dans le bain avantëc
aprés le repas. On peut voitce quiaefté remarqué fur
ce panage de la V1n Epître du l. Livre d’Horace:

mali tumidique 1404m7;
8: la feconde regarde la bonté qu" Antonin avoit pour le:
domelliquesacfes Courtifans: car en prenant toujours
le bainâ a même heure, ou plutofl à l’heure deflinee
pour le bain , qui citoit la huitiémc ou la neufviéme
. cure, c’efl âdireâdeux ou trois heures aptes midy ,
il fuivoir leur commodité, a: ne les obligeoit pas à rien
déranger dansleur façon de vivre ordinaire.

Il n’aimait": a bâtir. J Antonin veut donner par la
une
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bâtir; il n’efloit ni delicat pour fa bouche,
nidiflidle pour (es habits , ni foigneux d’avoir
de beaux efclaVes. Les robes qu’il portoit v
ordinairement à fa maifon de Lorium,
citoient faites dans le village prochain. A
Lanuvium il n’avoir le plus louvent qu’une
runique, 85 quand il prenoit un manteau pour
aller à Tufculum , il le croyoit obligé d’en
faire des excufes. Voyla quelles cfioient les
manieres. Il n’avoitrien de rude , rien d’in-

decent

untgrandeloüange à fou pcre. Cependant je ne (in (i
fait plufloll un defaut u’unc vertu ans un Prince «l’ai-
mer les bâtimens. S’i en cit des Princes comme des

tituliers , qui le détruifenten confiruifànt , ut me
Erik de ce mot de Lucullus, c’ell: un defaut ans con.
tredit: mais fi cela n’efl: point , 8c que mefme un Prince
qui bâtit , re’ amie par la fes richellcs dans tout (on
eûatôtlesdiflri uë à une infinité de ens qui n’y au.
roient aucune par: fans leur travail , c’c une vertu. Ce-
pendant je remarquerai qu’icy Antonin parle des bâti.
mens que les Princes Pour pour leur ufage, 8c non pas
dtceux qu’ils font pour le public. Car ccsderniers ont
toujours clic lofiez de tout le monde. Antonin le Pieux
ne bâtit qu’un palais à Lorium ou il avoit du efleve :
mais il fit plufieurs édifices publics àRome 8c ailleurs.

Ni doline par [a bouche] L’expreflion Grecque cit
remarquable z Il n’efloi: ni inventif pour le marger,
un. C’efl à dire qu’il n’employoit ni ion teins ni (bit
tfprit à inventer de nouveaux ragouts. Antonin le mo-

ne ar là de certains Princes qui uniquementoccupez
En [gin de leur table , ne travailloient qu’ày raffiner a:
àdcvenir plus habiles en rances que leurs Officiers
mêmes.

Tom. I, B XYII. Je



                                                                     

’26 ’- Reflexiom Mnmlerdel’Emp,

Acteur, rien d’outré , enfin rien qui palliai]:
les bornes d’une jufie moderation. Et tout
ce qu’il faifoit , c’eitoit avec tant de fuite ,
tant d’Ordre , tantde fermeté, 8: ilyavoitun

l fi grand tapon entre toutes les a&ions, qu’il
[embloit tousjours qu’il avoit eu du temps
pour s’y preparer. On pourroit luy ÎPPli-s

uer ce qu’on a dit de Socrate, qu’il a

1ans foibleiïe, ni joiîir fans emportement; 8c
il n’y apas de plus grande marque d’une ame .
forte 8c invincible , que de pouvoir le poilè-
Jer dans l’un 8: dans l’autre de ces deux eflats.

Il fit paroitre encore une confiance merveil-
leuie dans la maladie de Maximus.
A XVII. Je dois remercier les Dieux de m’a-
voir donné de bons ayeux , un bon pere,
une bonne mere, une bonne fœur, de bons
precepteurs, de bons domeliiques, de bons
amis , 8c tout ce qu’on peut fouhaitter de

bon;
r XVII. Je dois remercier Dieu.] Ce Chapitre cit
ires-remarquable; Voila Antonin periùadé que tout le
bien que les hommes peuvent faire vientdc Dieu, 8c
qu’ils nepeuventrien par eux-mêmes. i

Un: bonne [d’un] Annra Cornificia quifut mariée à

Quadratus. C.- Erreur «qu’on eutfiubaîrertlebofl Antonin par-
ie ainfi , parce qu’i n’y a rien de plus ordinaire aux hem;-

mes que de demander à Dieu des chofes quileur (ont
mauvaifes. Aufli Socrate n’approuvoit rien tant que

e icetrc

voit .
cgalement le palier 8: joiiirdes choies dontla Ç
plufpartdes hommes nepeuvcnr, ni (e palier :

.-.- gui-F :j’.’-’

. e- fi! 4.21:



                                                                     

Mare Antonin. il. 1 v. I. a;
bon; de m’avoir fait la grace de ne rien faire
qui ait pû les defobliger , quoy que je me
oistrouve’ quelquefois en de certaines difpo-

fitions ou uclque choie de femblable auroit
bien pû m’echaper , fi l’occafion s’en fut pre- I

(entée ; mais par un bienfait tout particulier
des Dieux , il ne s’eil: jamais oflèrt aucune de
ces occafions qui auroient pû me faire tomber
dans ce malheur.

Je leur ay encore l’obligation de ce que je
n’ay pas efie’ élevé plus long temps auprès de

la concubine de mon ayeul , 8c de ce que i’ay
prefervé ma jeunefTe de toutes fortes de taches.
C’eli par un eflèt de leur bonté que j’ay eu

pour pere un Prince qui ièul auroit pû me gite.

rit
cette priere des Lacedemouieuse Graal bien; dom;
tous le: cbofir qui nous fourbant, qui ne nous ne
vous Ier demandions par, armait-noir: ce! r qui nous
[ont muoeifer , quoique nounou: le: demandions.

De ce que je obvia: efle’ ejlev! plus long-mm a;
pré: de le concubine e mon qui] Il y ala unehon-
uêtete 8c une bienfeancc merveilleufès. Antonin te;
merde les Dieux de ce qu’il n’a pas elle long-temps au-
prés de la concubine de ibn aveu! , parce que les mau-
vais exemples domeliciques font pernicieux aux-milans.
Dés leurs plus tendres années on ne leur doit rien faire
voir que de [age 8c de flint. Quoique le concubina e
au permis ou loufiat, il cfioit pourtant honteux de
letemps mefme de Numa ,- qui par cette raifort défen-
dit aux concubines de toucher à l’autel de Junon, 8c
ordonna à celles qui en approcheroient d’immoler
tout échevelées une brebis pourlrepatrcr cette profs-q

B a Qu’il
l "mon.



                                                                     

28 Reflexion: Momie: de I’Emp.

rit de toute forte d’orgueiiil , 8c me faire con-
noître qu’un Empereur peut vivre de maniere,
qu’iln’aura beioin ni de gardes, ni d’habits

d’or 8e de pourpre, ni d’avoir la nuit dans
fou palais, de ces flambeaux foutenus ar des
litanies , ni de toutes les autres choiîs qui
marquent le fafie; mais qu’ilpeut dire habil-
lé fimplement, 86 vivre en tout comme un

par.
Q4?! n’aura Belon: ni de garder ni Habit: d’or a

Je pourpre] La vcritable grandeur, des Princes ne con.
Menidans leurs rdes ni dans toute la pompe qui les
environne 8c qui es fuit. Eflevez au-deiÎus des autres
hommes, ils ne peuventcroiftre qu’enfe rainurant , 8c
ils ne fout jamais fi furs de leur grandeur, que quand ils
la nitrent.

i d’avoir la nuit dans fan Patois de ce: flambeaux
fomenter par infatua] Antonin parle icy desltatuës
quieitoieut dans es palais des Princes 8c des grands Sei-
gneurs, 8c, ui foutenoient de grands flambeaux pour
éclairer peu ant la nuit. Cette forte de magnificence
citoit fort ancienne .: car Homcre en parle dans le vu. de
l’Odyflëe en décrivant le palais d’Alciuoüs: Il y avoie

fait 11343»?qu piédeflaun de jeunes enfin: d’or ,
qui tenoient on: leur: main: de: flambeur pour (clai-
Jer pendant la nuit aux qui efloienr à table. C’eft ce
paflagc que Luttes: a traduit dans ces beaux vers du
L LlVfCG

si non une fintju-yenmfiùidem per des; q
lamper!" ignifinr maniât: minutie demis,
lamine noflurnir epulir tu juppeditenmr.

Mais qu’il peut eflre baôille’ Implemenr, C5 viorne
sur: comme un particulier, . L] Car c’cfl ce qu’An-

. toma
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il:

More Àntonin. L 1 v. 1-. :9
particulier, fans pourtant manquer ni de vi-
gueur ni de courage pour le faire obéir dans
les choies ou le bien de l’ERat demande u’il

Have de (on pouvoir: (me j’ay en un être
dont les grandes qualitez 8c les bonnes moeurs

Folk
tanin le Pieux pratiquoit parfaitement. Capitolin dit
de luy: Impernoriurn’ fafligimn’ ad ficmnmn tivilira.

un luirait. Net omnina uidqudm de vire river:
qulime murait. Il rivilij’e; s’il faut ainfi ire, la
ujefle’ del’Einpire, 65 mena toujours le oie d’un fitn-

plepmiculier , fin: y rien changer. Cependant ja-
mais Empereur n’eut plus de majeilé ni plus d’autorité
auprés des étrangers mêmes: (ans troupesscfans places
fortes, il donnoit les ordres aux Rois, se lcsnRoisluy
obéitlbicnt.

Q9139 en un fiera] Il parle de Indus Verus (on
ere d’adoption , à: avec qui il avoit partagé l’Empire.

Il lou’e’ les bonnes mœurs de ce frere a la com plailance
qu’ilavoit plant luy, parce u’eneii’et Verus a: courre.

tirs remieres années , uy témoigna beaucoup de
tendre e , &luy rendittousles’rel’peéls qu’il auroit pin

mendre , je ne dis pas d’un Prince , mais d’un (bien
lipitut aulli allez attaché à la Philofopliie. Antonin
dillirnula toujours les débauches odil tomba dans lafui.
Ici ou les imputa à (a jeunefie , a: voulut mefme les,
cuiller. Il ne faut donc pas s’étonner qu’aptes fa mort
il ait voulu couvrir des fautes u’il avoit li bien cachées
durant l’a vie. Capitolin luy onne fur cela cette belle
loüange: Tanne durera finætflù fiu’r Martin . Il! Veri
vitie et «Inuit o- defendm’r , qui»: ei vehme»-
fij’nè dijplieemu. Le feintai damnai» efleir fi

«de , qu’il «du: rongeurs le: virer de fin fiere, me
(ratifie , quoiqu’ils i déplumai: arrimeroient. Mars

dira-t’on la lincerite et la picté ne rom-eues pas un peu
Mies dans ce remerciement qu’il fait aux Dieux-l

’ B 5 Point



                                                                     

go quexion: Morale: de PErnp.
pouvoient me donner une noble émulation;
85 qui ne manquoit pour moy ni de refpeâni
de tendtelTe , 8c des cnfans de corps 8e d’efprit

bien fait. Je dois encore rendre graces aux
Dieux de n’avoir pas permis que j’aye fait un

plus grand progrez dans la rhetorique, dans
li poétique, 8: dans toutes les autres Iden-
ces de cette nature, qui m’auroientpout-elire
retenu parleurs charmes fi j’y avois mieux

téülll;

Point du tout. Quind les hommes, &fur tout les
hommes fimples comme Antonin, viennent à perdre
un homme avec qui ils ont vécu, qu’ils ontaimé, de
dont ils lotit mécontents, tout leur reficntiment& tou-
te la hainequ’ils avoient pour luy , s’enferment dans le
mefme tombeau, 8c leur premiere tendrell’e le réveille
8c le renouvelle. Cela cit naturel se il y a peu de gens
qui ne piaillent l’avoir éprouvé.

De: enfin: de corps C5 d’efprir bien-fin] Antonin
avoit eu de Faulliue trois fils , Commode , Verus 8c
Antonin. Et trois, ou filon d’autres , narre filles ,
Lucille 8c Fadilla. On ignore le nom des eux demie.
res. Tous ces enfans citoient fort beaux &fortbien-
faits. Lucille citoit comme fa mere un prodige de
beauté, 8c Commode cfioit le plus beau Prince du
monde. Antonin ignoroit alors les defordtes de l’a
fille , 8: (on fils ne le corrompit qu’aptés fa mort.

De n’avoirpne permis- que j’y: fiitnn’ lu and ro-
re’: de»: la Rberorique et du: le 1:55:53] [Les
’to’i’ciens mépriloient toutes ces Sciences, 8L les regar-

doient comme des choies vaines quine lontque pour
l’oltentation, &qui cfloignent les hommes du chemin
qu’ils doivent fuivre, 8: qui ment àDicu. Dans leur:
principes , comme dans les mitres, il n’y a qu’une
choie malfaire, &qui nous doive occuper. U
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Mac Antonin. L I v. I. 3 l
en; De ce queij’ay élevé de bonne heure
ceux qui ont en foin de mon éducation aux
dignitgz 8c aux emplois qu’ils m’ont paru fou-

luitter g 8c de ce que fous pretexte qu’ils
alloient jeunes, je ne les ay pas renvoyez en
les flataut de l’efpemnce que je les avancerois
(1ans un autre teins. Enfin de ce que j’ay con-
nuApollonius ,Ruiücus, 8: Maximus. C’eü
par une graee toute particuliete de ces même:
Dieux que je me fuis louvent appliqué à con.
milite veritablement quelle cil: la" vie la plus
conforme à la nature; de forte qu’il n’a pat

tenu à eux , à leurs infpirations, ni à leur:
confeils que je ne l’aye fuivie, 8: fi jenepuis
encore vivre felon ces regles , c’en: ma. faute ;
cela. vient de ce que je n’ai pas obcï à leurs ad-

mtiflemens, ou plufiofl , fi je l’oie dire , à

» leur:Ü

.Dc flirte qu’il in [tu tu» à m , à leur: infiimione,
filin": coufiiln] Antonin reconnoift icy que Dieu
agumcellimment en nous ou par des mouvemens (e-
Cms ou en: des confeils qu’il nous donne: de forte que
quanânous faifom le mal , nous téfufons (ès lumieres 8: .
rejetionsfon recours.

De «que ’e 2601:4; obéra leur: ordre: C5 à leur: pre-

"PËNJ Cei paillage en beau, 8c Antonin marque par là
qu’ilfentoit bien ce que Dieu fait pour les hommes.
Plu: ne fe contente pas de les avertir 5 de fimplesaver-
Mens ne fatisferoient pas fa tendrefle. Ils marque.
mon une forte d’indifiërence que Dieu n’apoint, il
lIons donne des ordres se des prece tes , &c’efl ainfi que
161km en ufent envers leurs e 1 s.

B 4 au:



                                                                     

32 Reflexiom Morale; de I’Emp.
leurs ordres , 8c à leurs preccptes: QI’UI
corps aufli foible &aufli valetudinaire que le
mien a pu refifier à toutes les fatigues que j’ay
effuyées: Que je n’ay point eu de commerce
criminel avec Benediâe ni avec Theodotus,
8c que j’ay été gueri de bonne heure de toutes

les amours qui avoient furpris mon cœur:
m’ayant elle foutent en colere contre Raffi-
eus , je n’ay rien fait dont je puffe me repentir
dans la fuite: Q1e ma mere ayant à mourir
fort jeune, apourtant peule fes dernieres an-
nées avec moy: Que toutes les fois que j’ay
voulu affilier quelque pauvre, ou d’autres

gens
fait cor r au r «in: 69’ tu 1 valetndinire ne le

sui-â ] Daris iaÇiinefÏe il citait airiez robnilejcar il
combatoir armé , 8c tuoit à la chafle les plus grands fin-
gliers. Mais (on application aux affaires a: à l’étude ,
(on auflerité et fes abüinences le rendirent f1 infirme,
qu’il n’eut pas un moment de fauté pendant [on regne.

nm liEmpereur Julien le reprer’ente dans fes Celars les
yeux enfoncez, les jouè’s tirées 8c le corps aufli luilant
a: aufli tranfparenr que l’air le plus pur.

Je»: BenediEeCî avec Tôt-adams.) (les Deux per-
ibnnes font également inconnuës. C’éroir apparem-
ment de ces erfbnnes corrompues, dont les Cours des
Empereurs oient ordinairement pleines.

Qu’y": crié [buveur en caler: contre Rujlitur, je
n’a) rien fait] Antonin reconnoill que ce qnlefl: que
parle feeours de Dieu ulils s’en modere’ dans (il cole-
te. Ce qui merite d’5 re remarque, &il l’en remet,
cie comme d’un fort rand bonheur. En effet la colore
cit de toutes les a tous celle qui precipite les Prince:
dans les malheurs es plus terribles. l
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Marc Antonin. L t v. I. 3;
gensqui avoient befoin de mon recours, on
ne m’a jamais re’ ndu que je n’avois point de

fonds pour le gicle: mie je ne fuis jamais
tombé dans la neceflite’ de recevoir ce mefme

[cœurs des autres: mie j’ay une femme il
douce 8: li complaifante , pleine de tendrefle

pour

au je ne fui: jurai: tombé du: la ICCCflÎIÔ de rete-
voirce "reflue ferons de: autres] Antonin ne le con-
tente pas de reconnoillre que c’ell at un bien-fait de
Dieu qu’il atoujours eu dequoy flet les pauvres, il
ajoute que c’el’e par une grace parriculiete u’il n’en pas

tombé dans la mefme neceflité. VCar il; oit couvain-
cu que la pauvreté 8c les tichefEs (ont également des
dons de Dieu, qui les diüribuë comme il luy plaill 6c
àqui il luy plailt.

Que fa une femme fi 10:40:05 f? compleijîtnte, phi.
ne Jeux "(le ou m0 , 65 d’une merveilleufi fimpli-
cité demæurt. Antonin ne connut jamais les dëtegle-
mens de (à lemme 5 8: cela ne doit as paroillre bien l’ut-
prcnant . fi l’on confidere d’un co é la (implicite d’An-
tonin , 8c de l’autre l’efprit de Paufiine , qui n’avoir pas
moins d’adrell’e que de beauté , 8c qui avoit pris l’Em-

percur par routes les demonllrations exterieutes d’une
tendrech ui parodioit d’autant plus rande , qu’elle
elloit fait e. La moitié moins auroit ufii pour trom-
per un homme beaucoup plus défiant a; plus foubçon-
neux qu’Antonin. Si aptes celaon s’opimâtre à’s’éton.

ner de cette ignorance , j’y confins, perfuadée que tel
s’en étonne qui cil: encore dans le même ces. Car tout
sil plein de ces exemples , 8c il n’y a tien dontles fem.
mes (oient-plus capables , que de cette dilfimnlation.
On pourrait dire qu’Antonin ne s’excufe pas litt cette
ignorance dans les Celius de l’Empereutjulien; car il
lit-poulie le reproche qui? luy fait d’avoir trop aimé

5 une



                                                                     

3 4 Reflexion: Morale: de 1’ Empt

pour moy, 8: d’une merveilleufe limplicitt’:
de mœurs: Que j’ay trouvé des Precepteurs
habiles pour mes enfans. Une grande mar-
que encore du foin des Dieux pour moy; c’efl:
que dans mes fanges, ils m’ont enfeigné des

remedes pour mes maux , 8c particulierementt

* pourune débauchée , que par cette maxime d’Achille dans le
u. Livre de l’lliade e Tous bonne de bien Ci de bon [en
du» je femme, (5 en a fin» , 8c par l’exemple de [es
predecell’eurs, qui avoient fait les meftnes honneurs à
eurs femmes , quoy qu’elles n’eullcnt pas cité plus lit-r

gis. Mais apparemment ne julien a elle bien.aife de
nuer ce tout à la défenlii d’Antonin . afin de trouver

moyen d’enveloper dans cette latyre la femme d’Adrien,
celle de Vefpafien , 8e Celle d’Augullc mefmc.

fige j’ay trouvé de: ponce leur; labile: pourvuren-
fitnt.’] Herodien n’apas oub iéde marquer au commen-
Qementdefbn hilloire, que le principal loin d’Anronin:
fut de chercher par tout les plus fgavans hommes , pour
les mettre aupte’s de les enfans.. Il donna àComtno-
de Onefictitus , ’Antiftius Capella , Attejus Satiéltus pour
prceepteurs , 8c pour gopverneurl’itholaiis.

c’efl que «leur me: fange: 21:11:30»: «feigne Je: "une.

chapon me: ereur.] Rien n’efi: plus commun dansles
Anciens que les remedes indiquez aux malades dans
leurs fouges 5 8c cela étoit fi generalement reçu dans
l’Antiquité , qu’on alloit coucher dans les tcmples,.
croyant que les Dieux fe communiquoient là*plusvo-
lontiers , 8c reveloient aux malades pendant leur fom-»
meil leschofesqui pouvoient opcrer leur guérifon. Et
e’ell le reptochequ’Elaïe fait aux Payens: Infpulm’r ’

a- jpuubusdonniuntlpropterfimnia. linon: cardon
le: tombeaux en dans
noiedufougça.. Maisje ne mîartellcrois pasheaucoup,

- au:
CSCSÙEMH’ de leur: Idoles, pour ’
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Mer: Antonin. L t v. I. 31
pour mes vertiges 8c pour mon crachement de
lang, comme cela m’arriver à Gayette 8: à
Grille : (brayant une nés-grande palliait
pour la philofophie, je ne fuis tombé entre

les
aux coutumes des peuples toujours credules 8c fuper.
llitieux, li des gens tres-fa esse tres.di nesde foy n’a-
vaient parlé de eequi leur filoit arrive ans leurs fon-
ges d’une maniere qui ne permet prelque pas d’en dou-
ter. Arillide témoigne qu’il à elle tres-fouvent guéri
par des remedes qui luy avoient elle! revele’l. en longe.
Synefius’allùre que par le même recours il avoit évite de

fies-grands dangers. On fait ce que Socrate dit de fes-
fongcs. Mais . dit-on , les fon s ne (but que des illu--
fions qui minent des vapeurs de Ëfiomac, 8c l’Ecriture
(aime nous défend d’y croire. Cela cil vray de la plaf-
part des ronges, mais cela n’empefche pas qu’il n’y en»

ait de veritables, a: nous n’en fautions douter. Ce
font les fouges que Dieu envoye comme il lu plaill 8c.
à qui illuy plaill. Aullil’Auteurde l’Ecclelia iqucdit:
Nifi ab Altifi’nno finit-mima vifitatio , ne denim? ie’
illù cor Hum; maltas "in: errer: femme: fournie , Cf.
accidenter: flemme: in illis. Si les fouges ne [ont en-
voyez de Dieu , n’y men point ton cœur : sur ils un
trompé une infinité degenr . vœux qui et) joutasse:-
dau, ont efledeçmdaurleurrejperæneen Homcre avoir:
reconnu cette vetité , quand ildifoit:

w yoip 7’17’on damés in"

Il J a de: [linges qui viennent de Dieu.
Comme cela m’arriver à GyeteCî à Chryfi.) Je net

doute pas que ce ne fuit le verirable feus de ce panage ,.
que de fçavans hommes ont voulu corriger de vingt fa-
çons, toutes indignes d’Antonin. Chr fe clloit une-
Ville de la Troade, 8c fous lasptoteâion ’Apollon.. Il

en efl: parlé dans Homere. .
Je-nfitù tombé com le: min: d’aucun Sopbifled Ce

- B 63
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36 ï Reflexion: Morale: de l’Emp.

les mains d’aucun Sophifle , que je ne me fuis
point amufe’ à lire leurs livres, niademefler
les vaines fubtilitez de leurs raifonnemens ,
ni àvouloir penetrer dans la connoilfance des
chofes ceielles. Tous les avantages dont je
viens de parler ne peuvent venir que des Dieux
8: de la fortune.

Ce a efie’ écrit dans le camp au pays de:
Q4144" fur le bord du fleuve Grunua. E-

R .

bonheur cil: d’autant plus grand , qu’il y avoit beau-
coup de Sophiiles patmy les stoïciens. Carla pluf are
de ces Philofophes en voulant toujours dire que que
choie de nouveau, 8c contrarier les autres, tomboient l
le plus (cuvent dans des fophifmes Baies abfurditez.
On n’a qu’à lire les Traitez que Plutarqueafaits fur cet- m

te matrere. »Ni à vouloirpeneerer clan: le connoiflùnce Je: obole: L I
flltflfl’.) Car il n’y arien de plus éloigné de la vetitable

Philofophie , que cette counmll’auce, dontles hommes
font tant lesvatns.

Que de: Dieux Ü de le Fortune.) La fortune n’ell
point icy cette Divinité aveugle dont tout le monde

arlc, a: que perfouneneconnoifl. C’en la deflinée,
effluva des Stoïciens , c’el’i: à dire la providencediviue, .

qui felon les vuës éternellesa reglé chaque cbofè , ô: luy à

a marqué [on temps. utCeçy 4 elle’ écrit dans: le tout) au puy: de: Q4161.) Ce ’
Rit fans doute dans une des dernieres ex peditions d’An-

.

tonin apre’s la mort de Verus. Cette lùblèription 8c 3?,
celle du livre fuivant font bien remarquâmes: car elles la
nous apprennentle bon ufage que ce: pereut faifott 1.1
de (on tcms dans les expeditions les plus difficiles , 8c en

,, prcfcnce même de l’ennemy.

RIE
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* - et IL faut le dire le matin quand enlie

97’. levez Aujourd’huy j’aurai

re à un importun, à un in rat,
àun brutal, àun fourbe, a un

envient, à un méchant homme. Tous ces I
vices ne viennent aces gens-là que de l’i no-
tance où ils (ont du bien 8c du mal. filais
pourmoy, ni apre’s avoir examiné la matu.
tcdel’unôc el’autre, ay connu que le bien

l .1 n’tll autre choie que ce qui cil: honnefie, 8:
le mal que ce qui cit honteux , a: qui apr-é; .
avoirfoigneufement reflechi fur la nature de

B 7 Î ’ aux
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ceux qui pechent , ai vû qu’ils font tous me:
parens , non feulement par le fang , mais par
l’efprit 8c par cette portion de la Divinité dont

ils font participans , je nefaurois jamais ni
ellre oHenfé par aucun d’eux , car il n’efi pas

en leur pouvoir de me fairetomber dans au-
(Il!!!

REMARQUES
S U R. .LE une s Hébreu.

LÆH: [au tout me: parent ,. non feulement par le
[3,13. mi: parl’ejprit.) Car tous les hommes

citant formez d’une même terre . 6c toutes les ’

aines venant de la même fource, il s’enfuit delà necef-
fairement qu’ils (ont tous parens 8e par le fangôc par l’e-
fprit, 6c plus encore par ce dernier ,vque l’autre.

Par cette portion de lebivinité. du: i143»: panifia
pour.) Les Sto’iciens croyoient que l’ame elioit une
partie dela Divinité, comme fi Dieu citoit un ellte di-
vifible , 8c qui cuit des parties. Les Manichéens te.
nouvellerent enfuite cetteerrcur, qui aelie’ fondement
teintée parleslaints Peres, qui ont cnfeigné ne l’ame

efloit une creature , 8c non pas une partie e Dieu:
erratum» nonportem Dei, a]: illofizfloin, non de fila;
8c cette doctrine cil li bien établie,. que ce langage des
Sto’icicns ne peut plus ellre danqereux r 8c que nous
pouvons même nous en fervir le on nosprineipes: en
[infant entendre que mollie ame cil une portion de la.
Divinité, 8c une Divinité, par l’efperançe que nous
vous qu’elle en [êta adoptée , comme dit faim Augu-
l’tin s. In que gentes. adoptondum mirobili clignotionç’

glaciation-[Iarila’tit’guimonuuret A ’- grumela...tmzmüroémfatmmsnœ

Il

Il;

il
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matrice: ni me fâcher contre un. homme
qui m’el’t fi proche , ou le haïr .- car nous

lamines nez pour nous aider les uns les au.
tres, comme les pieds, les mains, les pan.
pictes, les dents.. Il cil donc contre la na.
turc de le nuire les uns aux autres, 8c c’eût
nuire que d’avoir (le-la haine ou de l’aver-

ion. .Il. Tout ce que jefuis , c”efi un peu de
chair, un peud’efprit, 86 une ante. Quitte.
donc les livres ; ne te travaille plus tant; tu n’en

upas le loifir z mais reconnoiffant que tu
commences déjaà mourir, n’aye que du me:
pris pour cette chair qui n’efi qu’on peu de
lang mêlé avec de la p0ufliere, destosl, une
peau& un tillu deveines , de nerfs 8c d’atté-
tes. Confidere enfuite ce que c’ell que ces
tlprits, un ventquin’eli pas toujours le mef-

’ me«tu une); Il n’y a rien de plus vray que ce principe ,
ni qui s’accorde mieux avec ce que J. C. nous a cn-
ci né.

à: t’efl nuire que d’avoir son lutine ou de Puoerjion.)
Cette confequence cil d’une verité confiante. Ce n’en:
pasl’etecution qnifaitlemal, c’el’tlavolonté. LaRe-
ligion nous l’enfei e. C’elt pourquoy laine Jean dit
que T quiconque ËtiiIfonfiere, efl bom’cidt, 65 qu’ils
l’attire de": [tr-more.

II. Qu’a: donc les livres, ne te travaille-planons;
M’en 46 pas lenloifir.) La plufpart des hommes font
Pour les livresôt pour les fcicnces ce que Marthe Fait
lins l’Evangile pour pre arec tout ce qui luy paroiffoil:
fistulaire; lls s’empre eut 8c le troublentdauslelîoà:

Ï Exil? t. C;J:kl..
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me, 8: que l’on attire 8c rejette incellàmment
par larefpiratîon. Il ne refle que la troilié-
me partie, qui cf: l’ame. Fais donc ces re-
flexions: Tu es vieux; ne foufre plus qu’elle
fait efclave , ne foufre plus qu’elle fait empor-
tée par des mouvemens contraires à fa nature ,
comme une marionnette ePc remuée par des
relTorts étrangers. Ne foufre plus qu’elle fe
fâche de ce que les dellinéesluy’ont envoyé ,

"ni qu’elle veuille éviter ce qu’elles luy pre-

parent.
1H. Tout ce qui vient des Dieux, porte

les marques de leur providence; ce que l’on
impute mefme au huard 85 à la fortune , le
faitouparlanaturc , ou parla liaifon 85 l’en-

chaî-

dc beaucoup de encres: mais il n’y en a qu’une feule ne-
cellàire; &quand on la connaît , les livres font inutiles;
5C6: n’efl pas tant un fecours saune aide, qu’unobltacle

6c qu’un embarras. .comme une mriannme e]! remuée par de: refilant
in" en.) Cette belle comparailon efi prilè du pre-
mier ivre des Loix chlaton , ou un Arhenien dit: Le:
fafiots: font du: ne: corps ce que le: petites corda [ont
du: le: marinant". Elle: nous remuent , a mm:
famfiin de: monomane tout contraint, filon qu’elle:-
fimr o [tufier entre clin.

l I . Sefizitpdrlz nature on." la linifu a l’endur-
tous": de: enfin gale 14 Providence agit.) Antonin
n’el’ç pas de ceux qui op ofent la nature à Dieu, 8c qui
enfergnent qu’elle prodîxi: tout au hazard a: par elle. m6-
me , fins l’aide d’aucun cf rit intelligent qui la gouver-
lcs en un mot , qu’elle dgl’ouvriere , a; non pas Pin-

fixa;
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ehainement des caufes que la Providence re-
git; toutes choies prennent de là leur cours.
De plus il y aune neceflité abfoluë que tu ne
faurois changer, 8: il en revient une utilité
pour toutl’Univers, dont tu fais partie. Or
ce qui cil utile au Tout , 8c qui contribuë àfa
confervation , cil en mefme temps utile à cha-
cune de les parties , 8c l’Univers n’efi pas

V moins
[hument dont Dieu (e fert. Cet Em ereur’reconnoit
au contraire qu’elle obéit aux ordres u Souverain , a:
que dans tout ce u’elle produit, elle fuitles loi: delà
Providence. Ain l cet on du texte n’elt pas une parti-
cule disionâive , mais copulative. Elle explique la
penfée d’Antonin , qui n’efl: oint du tout de faire la
nature inde’ dante, mais ervante 8: fournif’è, telle
que la verita le Religion nous la donne, en nous enfei-
gmnt que les cheveux de nol’tre relire lontcomptcz , 8c
qu’il n’en tombe pas un que par lavvolonte de Dieu.

De plus il] a une morflât dlafiilu? que" ne aunât
changer.) Cette abfoluë necefiiré n’eût point icy a fatale
deliine’e, fnlum. Car la fatale deliine’e n’eli que le de.

cret de la Providence. Ainfi Antonin ne diroit que ce
qu’il a défia dit. Ce Page Empereur le dit à luy-même
trois tarifons qui doivent le porter Moulin: tout ce qui
luy arrive. La premiere , qu’il y a une Prévidence qui
gouverne tout, 8c qui par confequent a foin des hom-
mes. Lafœonde, quce’efl une neceflité indifpenfable
de [conflit-ce qu’elle aordonné; 8c qu’ainfi il n’y a que

la patience âoppofer à cette neceliité abfolu’e’ ; 8L la troi.

fiéme, ne ce qui luy arrive , en: utile à tout l’Univers,
dont il élime petite pétrie. Cen’eii: donc pas un mal.
Tout cela cil fort bon pour un Payen: mais aujourd huy
nous avons de plus fortes 8c de meilleures raifouspout
nous encourager à fouffrit les maux de cette ne: à:
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moins conferve 8: entretenu par les divers-
changemens des eûtes compofez, que par les
changemens des élemens; (tu cela te fuflife;
que ce (oient là tes maximes 8c tes te les:
mais défais-toy de cette foif infatiable à li-
vres, afin que tu ne fortes pas de la vie en
murmurant, mais avec une veritable joye,
sa en remerciant les Dieux de tout ton cœur.

1V. Souviens-toy depuis quel temps tu
remets àifaire ces reflexions, & combien de
fois tu asrefufé dete fervir des occafions que

les

fins les deguilet 8: liras leur faire perdre leur nom , la
Reli ion nous enfcigue que nous devons titre bien-suite
de ouflrir, parce ne nos ronflantes ne cuvent ja-
mais elire campât es avec la gloire qu’el es produi-
tout.
. (ne par le: changement de: 51men] CariesPhilo;
’âaphes enfeignent que la terre le change en eau a l’eau

en ait, l’airenfeu , 8re. Voyczlarematquefur le cha-
pitre 48. du livre r v.

Mai: dlfniuoy de cette fait in [niable de lion: , cf:
que tu ne fortes par de la vie en murmurant. l Ceux qui.
tout li avides de (heure, 8e qui en matiere de livres ne
diiëntiamais , e’efiafl’eq y ne peuvent prefquc fortir de
la vie fans murmure ï car la mort les liirprend toujours ,
et vient rom re quelque grand dellein , 8L il arrive alors
immanquab emeut ce que Salomon dit dans l’Ecclelia-
fie: In mulenfitpientîd mlufit indignerio : a quid;
’Üitfiientiam , midi: a! laineur. "

1V. Et combien defoir tu a reflfl de te [mir de: et;
«fion: que le: Dieux t’ont prefeniéer.) Nous avons en-
core plus de fuiet qu’Antonin de nous fairece reproche:

fait Dieu ne le hile point de nous ptefenter les «caliez:
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les Dieux t’ont prefentées. Il eli Pourtant

I a o
deja tems de connoitre de quel monde tu fais
partie, 8c que tu es defcendu de cet Efprit
qui gouverne l’Univers. Souviens-toy aufli
que le temps de ta vie cit limité, 8: quelitu
ne t’en fers pour te rendre tranquille, il s’en-
volera , t’emportera avec luy , 8c ne revien-
dra jamais.

V. A toute heure applique-toy fortement,
8: comme homme 84 comme Romain , à fai.
te avec gravité , avec douceur , avec li.
berté 8c avec jufiice tout ce que tu fais, &à
éloigner toutes les autres penfées qui pour-
roient t’en détourner. Or le moyen le plus
fur de les éloigner, c’eli de faire chaque afiion

comme fi elle devoit dire la derniere de ta vie ,
fans temerité, fans aucune revolte contre la

raifon
de nous repentit ; il nous y exhorte fins celle 8: nous en-
tendons tous les jours (a voix , mais nous méprifons les
richelies de [à patience , de fa bonté à: de fa longue ne,

tente. »Ileflpourltnt défi temps de eonnoitre Je que! monde
tu foispartie. ) C’efl adire de connoitre le rapport que
la nature de ton corps a avec celledEl’Univers r car cette
conuoili’ance te preparera â- n’eiire nifurptis ni étonné de

ququueee foi: quiluiarrive. t p
thnetu et defiuuiu. ) C’elt adire , ton aine en dei-

cenduë.

E: que fi tu ne t’en fin pour te maire tranquille.)
Pour aquerir cetretranquilite’ pure; qui conflit: à n’o-
béit à aucune pailion , a: à ne tomber dans aucun.

m; e’ V . T!
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raifon, fans déguifement, fans amour pro;
pre , a: avec un parfait acquiefcement’aux or-
dres des Dieux. Tu vois le petit nombre de
choies qu’on a à pratiquer pour mener une vie

heureu e &divine: car les Dieux ne deman-
deront rien davantage à celuy qui fuivra ces
regles.

VI., Tu te deshonores, mon ame, tu te
deshonores: cependant tu n’auras pas tou-
jours le tems de t’honorer toy-mefme z. car
la vie de chacun s’enfuit , 8c la tienne s’efi:
prefque entierement écoulée pendant que tu
negliges d’avoir du refpcét pour toy, 8: que
tu ais confifiertafclicité dans les jugements
des autres.

YII. Pourquoy les choies du dehors t’oc-
cuperoient-elles? Fais-toy du loifir pour ap-

pren-
V. Tu voit lapait nombre de ebofer qu’on a à pratiquer

pour aneurine: oie beureufe un divine. ) Cela parodioit
peu de choie aux Sto’iciens’ , quiavoient une rand: idée
desforcesdelanature.’ Mais Antonin n’en lugeoit pas
sinh. Il reconnailibit que les forces de la nature vieu-
nent de Dieu ,. 8e avec ce feeours, qui ne manque ia-
mais à ceux qui tâchent de faire le bien a il trouvoit tout

’le. iV]. Tu te detbonoretrnon me.) Cette expreilion
prife du cinquiéme livre des Loix de Platon, qui dit
que performe nlhonore (on aine comme il faut. On
peut voircequiefl: remarqué fur le chap. un. de ce mê-
me livre.

Vil. Fait.to du loijir. pour npprendre quelque site]?
4Mo. 0’11"05". ) Il dépend toujours de nous de .

v ’ * nous
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prendre qigielque choie de bon 8: d’honnefie ,
8c celle courir çà 8c la commeiitu eiiois
agité par un tourbillon. Il y a encore un au-
tre abus à éviter : C’efi que la plufpart des

aâions de ceux qui travaillent le plus en ce
monde , ne [ont qu’une laborieufe oiliveté 8c
des niaiferies d’enfant , parce qu’ils n’ont

pas unbut certain, auquel ils dirigent toutes
leurs peniées 8c tous leurs efforts.

VIII. Il
nous faire ce loilir , sales affaires que nous allegueron:
ne feront pas une bonne circule.

Et celle de courir ça a! la comme [in efloitcgite’pcr
un tourbillon. ) Rien ne peint mieux la vie des hommes
qui munirent toujours dans le monde , 8c vont 8c vien-
ueutfaus (avoir pourquoy , plus chargez de leur oifive-
te’ , que de leurs affaires. Ennius a bien dit fut cette in;
quietude vagabonde :

1mn luit, bine, flint. en»: illico ventant, ire il:
lino loader.

1mm errotanintttt , pettrpropteroiu viciait;

Nette tamia , le [à nous allant effleuri, 69’ quand
i me!) forums, il nous tarde d’en partir. Nofire efprit

me [ont avoir oîtilm ni on il peut eflre ,’ vilenie li
pelle nia i finit deffein 5]": but.

P4"! qu’il: n’ont pas un ou: cernim] Les Sto’i’ciens,

à l’exemple de Socrate , le font plus attachez que le:
autres Philofophes à faire voir que-le fondement de la
vertu 8e de tousles devoirsdela vie civile coufiüeâ avoit
unbut certain; a: en but alloit pour eux l’utilité pu- ’
Nique, à laquelle ils difoient que le (age devoit tou.
jours virer, comme Antonin s’en explique dans la
faire.

’ VIH. Mais
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VIII. Il arrive bien difficilement qu’on
fait malheureux pour ne pas lavoir ce qui le
palle dans le cœur des autres: mais il cit im-
poilible qu’on ne le fait , fi l’on ignore ce qui

le palle dans fou propre cœur. l
1X. Il faut avoir toujours devant les yeux

quelle cit la nature de l’Univers , 8: quelle cit
la tienne; quel rapport a celle-cy avec celle-
là , 8: quelle partie de quel tout elle cit , 8c le
fouvenit u’il n’y a performe quipuilie t’em-

pecher de ire 8c de faire des choies convena-
Ies à cette nature , dont tu es une portion.
X. Theophraiie , dans la comparaifon

qu’il a faite des peehez , autant qu’il cil: pagi-

’ lei VIH. Mai: il e]! impoflt’lale qu’on ne le fioit, fion igne-

rete qui [e puflê dans [impropre ereur.] Onpeutappli-
quer acela ce vers d’Homere que Socrate avort toujours

ans la bouche:

il 517: «si à piquâmes , unir r’dgdâdr tu
Irefouloit.

Colt à dire dans le feus de Socrate, ue tout ce qui le
fait de bien 8c de mal pour nous, le itcheznous; a:
il s’en lèrvoit pour détourner les hommes de toutes les
fcicnces inutiles 8c de toutes les vaines curiolitez, pour
les porter à l’étude de la morale St au feul examen de leur
propre cœur.

X. Tbeoplmtfle dans la comparuifim.] Voila Anto-
nin declaré contre l’égalité des pechez que ceux de fi;
feCte avoient toujours loutcuuë li opiniâtrement 8c avec

- tantg 1V. ou.
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bic de les comparer en fuivant les vuës gène. I
talcs, decide en grand Philofoplie , que ceux
qui viennentde la concupifcence, (ont plus
grands que ceux qui viennent de la colere : car
celuy ue la colere fait agir, femble railler
à fa railon malgré luy 86 avec une lècrette dou-
leur : mais celuy qui obéïtà la concupifccnce ,
vaincu par la volupté, patoiil: plus intempeq
tant 8c plus effeminé dans les antes. C’efi
donc avec beaucoup de raifon , 86 avec une
verité ui fait honneur à la Philofophie , qu’il
a ajoute que le crime qu’on fait avec plaifir , cit

lus grand 8c plus punifiabledque celuy qu’on
fait avec douleur 8c avec tr. elle. En eHEt
celuy qui el’t en COlCl’C, reiiëmble beaucoup

plus à un homme qui a reçu quelque oifenfe,
8: que fa douleur force àfe venger; au lieu que
le voluptueux le porte de fou propre mouve-
mentàl’injuitice, pour allouvir fapallion.

XI. Fais 8c penfe chaque choie comme
pouvant fortir de la vie a chaque moment.
S’il y a des Dieux , ce n’efi pas une choie. bien

fâcheufe que de quiter- le monde , car ils ne te
feront aucun mal; 86 s’il n’y enapoint, ou

. v qu’ilstant d’injuûice. Mais ce n’eli pas la (cule choie ou il

sur éloigné des Entimens outrez des premiers
Sco’icicns;

XI. Car il: ne te feront aucun m1.] Comme les
Stoïciens n’avaient aucune idée uidc peines ui de recom-

. peules
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qu’ils ne le meflent (pas des allaites des bom-
mest, qu’ay-je allaite e vivre dans un monde
fans Providence 8; fans Dieux ? Mais il y a
des Dieux; 8c ils ont foin des hommes t 8: ils
ont donné à chacun le pouvoir de s’empefcher

de

penfes éternelles aprës la mort, 8c que le plus grand
caraélere qu’ils recontroillbient en Dieu , citoit une
bonté infinie, ils clloient perfuadez qu’apte’s cette vie
on n’avoir rien à craindre, 8c que e’elloxt une chofe
enticrement oppofe’e à la nature deDieu , de faire du
mal. La vetitable Religion a tiré les hommes d’une
Équité li ernicieulc , en leur apprenant que nul ne

utra fablillet devant la juilice de Dieu , fi Dieu ne luy

gît mifericorde. ,Et il: on donné à chacun le pouvoir de t’mpefclzerde
tomber du: de imitable: mania] Car Antonin ne re-
connoiil pour veritables maux que les pechez 8e les vi.
Ces; 8c quand il ditquc Dieu adonné le pouvoit des’em.

efcher de tomber dans le vice , il s’éloigne encore du
entiment des autres Sto’i’ciens, qui pretendoient que

l’homme avoit par luy-même cette force fans le fecours
de Dieu. Mais quoy que ce (ennuient d’Antonin (oit

lus épuré que celuy des autres Philofophes de la même
côte , il pourroit encore induire à l’erreur que les Pe-

la iens adoptetent enfuite, fi ou ne l’expliquoit favo-
ra lcment. Car il iembleroit que cet Empereur cuit
voulu dite , que Dieu ayant donné aux hommes le franc
arbitre , ils peuvent éviter le mal st fairele bien parleur
propre choix 8c parleur feule volonté , fins aucun nou-
veau lècours. Ce qui cil fiux 8c impie; 8c ce n’a pas
cité le (intiment d’Antonin , puis qu’il reconnoili: ail-
leurs un nouveau fccours à chaque moment 8c à chaque
bonne action. Il a donc voulu dire que Dieu a donné à
l’homme le pouvoir d’éviter le vice, 8c que ce pou-
voir cit entretenu ê: comme renouvelle à tous momens ,

8c

.1! tinte r



                                                                     

A Marc Antonin; 1L1 v. Il. 49
de tomber dans de veritables maux ; 8c fi dans
toutes les autres chçfes’qui arriVent necefl’àire-

ment il y avoit aulii des maux qui .fulTent de ce
nombre, les Dieux y auroient pourvû , . de
nous auroient donné les moyens de lestévitet:
mais ce qui ne peut même rendre l’homme Pi.
te qu’il n’eli, comment pourroit-il rendre la
vie de l’homme plus malheureufe-P Car il la
nature avoit foufert ce defordre , ce feroit donc
ou parce qu’elle l’auroit ignoré , ou parce que
l’ayant connu, elle n’aurait pû nila corriger,
ni le prévenir. Or il efl abfurde de penfer que
la nature qui gouverne le monde , ait fait
ou par ifgnorauce , ou par impuillance une fi
lourde ante , que de permettre que les biens
à les maux arrivent indiferemment a: fans

a: cela en conforme aux vêtirez que «la Religion nous

enfeigne. p Ar en]; la nature avoitfiufl’ert te defimlre. ) La Nature
cil ic Cet efprit intelligent qui gouverne l’U niverssc’eil’. à

dire ieir. » .Ou parce que l’ayant connu , elle n’utitoitpl) nile tom-

xer , ni le prevenir. ) Antonin écrit ie pour refutet cet;
tains Philofophes qui ibutenoientque a matiere mon il
faible 8c li tortompuë , que Dieu n’avoir pii larétablir.
Ce fentiment cil: impie , 8c les lilints Peres l’ont comba-
lu dans leurs écrits.

or illfl’u’bfurde depenfir que la Nature. ) Cet-aimant:
ment cit tres-iblide. Ou Dieu n’a pu empefc’het et de-
fotdre , ou ill’aignoré. S’ill’a ignoré, il cil aveugle;
ou fi l’ayant connu il n’a pas voulu y remedier , il cit en-
vieux; et s’il ne l’a pû, il cit ’impuilfant. Or on ne

.170": v C
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diliinâion aux méchans 8c aux bons , la mort
8; la vie, l’honneur 8: le dcshonnzur , la
.doulcur 86 le plaifir, lapauvrctc’ 86 les fichai;
lès. Toutes cts’chofes n’étant par elles-mê-

mes ni honteufcs nihonnèlks , arrivent égale.-
ment aux bons a: aux méchang. Elles ne
Peuvent donccfirc ni de veritables maux , ni

de veritables biens. . . . -I X11. Ilefl d’une nature intelligente de pen-
fer avèc quelle vitcflë tout s’évanoüit: que
l’Univcrs abforbe lbiciuatol’t tous les corps ,  &

que le temps envéface incontinent la memoite :
quels fonttou’s les objets fenfiblcs , 8: particu-

iicrement ceux qui nous attirent par la volup-
teflon qui nous rebutent par la douleur, 8:
ceux aufquels .l’orguëil des hommes a attaché
un éclat fi geçcralcmcnt vanté: combien tous

. . v . . - IPeut dix: ni l’un ni l’aune (mais un lietilcgc horrible 8:.

fans une Actcllable impicté. -
Elle: ne peuvent de»: eflre’ ni de variable) max , ni

de. unifiable: bien à Cette, confcqucncc cit (un, 8: la
Religion nous cnfci ne cette vetitc’,’qucles maux pto-
duilènt des biens in is à ceux qui aiment Dieu , 8: que
îles biens font une (que: de maux pour ceux qui n’ont

tyas fa crainte. . I . v
X I I. 11:1? d’une une" intelligente.) Qulilya peu

dues nuuresintclligcntes! Si on pratiquoit ce qn’An-
, uin cnfeigne dans ce chapitrc , bnlè procureroit une

attirable liberté. , . ’ ’.v
. Et max anfiuelsj’orgueil de: Mammouth!" (du
fgtnertlmm and.) Comme les digniccz, lacis.

. 1 , ’ .* p L:

n
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ces objets font vils , méprifables , honteux z
luiets à la. corruption 8: à la mort mefme
Elle doit penfer encore qui [ont ceux dont les
opinions & les fufrages donnent la figuration
8: difpenfent la gloire ; ce que c’e que la
mort, 8c le fouvenir quefil’on confidere cet-
te mort en la feparant dans [on imagination des»
faillies idées qu’on y attache , on trouvera que
ce n’eft autre choie qu’un ouvrage de la nature.

Or de craindre un ouvrage de la nature , c’efl:
dire enfant; 8: non feulement c’eft un ouvrap
ge de la nature , mais un ouvrage même qui
luy cit utile. Sur tout elle doit bien confi e-
rct de quelle maniere l’homme cit uni à la Di.
vinité , par quel endroit il en fait partie , 8c

I . ce. Ï ogigs, lescharges, la nazifante &toutes les autres cho’
dont les hommes font fi entêtez.
951’102" ce»: dont le: opinion: a Infufiagu donnent

le reptation a difl’enftnt le gloire. ) Rien ne feroit
Plus propre àcorrigtt un ambitieux , que de penfer qui
ont ceux dont il briîue les ruffiang e car il auroit honte

de falzalïefle 8: de fa acheté , de vouloir efire elfimé par:
des eftlaves qu’il n’eltimc oint a: qui ne (auroient legi-

umemmts’efiimet eux-m mes. f
EfiIlfiPm’dflî dans fin imdfîndtion derfiufl’u aller

w qu’nyntdcbe.) D’ordinaire es hommes ne craignent
qu tant la mort, quelfa pareil qui l’accompagne. lis
entrons comme ces ma ades foibles , qui craignent plus

ltsoperations de la chirurgie quand ils voyeut dcployer
plafieurs inflrumens.

Mai: un mangeoté»): qui luy e]! utile. ) Car le mon:
du]: s’entretient que patcces changemens , acon fileur

a ire
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ce que deviendra cette partie, quand elle au-
ra quire’ le corps. , .

XIlI. Il n’yarien de plus nuferablequîun
homme qui veut tout connoître,& tout em-
bralTer , 8e qui non content de fonder les abyf-
mes dela terre, veutencore par les conjectu-
res penture: dans ,l’efprit des autres hommes ,
fanslc louvenir qu’il luy doit fuflirede con-
noître cette Divinité qu’il a.au-dedans de luy,

8c de luy rendre le culte qui luy cit dû. Le
culte qu’elle demande , confifie à la tenir libre
de pallion, àla garantir de la ternerite’, 8c à
faire qu’elle ne (oit jamais fâchée de ce que

font les Dieux ou les hommes: car ce que
fondes Dieux , Ingritenosrefpeâs àcaufe de
leur vertu; St ce que font les hommes merite
moiti-e amour-à caufe de la parenté qui cit en-
trerions. il arrive quelquefois aufli qu’il
nitrite en quelque manicre nofire compailion
Làlcaufe de l’ignorance où ils font des biens 8c

" - des(lire que nous ne vivons que parla mort nuai-ribes nioi-

t Mu: , comme diroit un ancien. l
X11 I; Veut encore par [u conjeflum paumerai":

ljefprit jetant: bananier. ) Antonin ne parle pas icy de
la’fau e vanité de ceux qui pretendent connaître les
hommes parla phyfionomie. Il parle de lacuriofité qui
cit naturelle à tous, 84 qui fait que nous travaillonsbicn
plusà deviner ce que les autres peulënt , qu’à lavoir ce
que nous penfons.

Ilarrivt quelquefoù auflî qu’il marine" quelqu’un;
attige profit; coprpafion. ) Antonin met cette reliriétion .

i t.
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Mare Antonin: LI V. l 1-. 33
des maux : car cette’igno’rance eltun’aVeugle.

ment aufli pitoyable que celui qui tmpefche de
dileernerle blanc a: le noir.

XIV. Qlafld tu aurois à vivre trois mille
ans , 8c trente mille encore par-demis , (un-
viens-toy que l’on ne perd d’autre vieque cel-
le que l’on a", 85 qu’on n’a que celle qu’on

deitperdre. ll n’y a donc point’de difference

entre laiplus longue &la plus courte vie: car
letempsprefent dt Égal pour ’tout’ le monde ,

ququue celuy qui palle ne le (oit pas.0r le

’ ’ tempsnquelqueondm’ote, pour ne pas choquer trop ouverte-
ment le dogme des Stoïeiens , que le rootpdfioo efl u
«se. Nous verrons ailleurs ceqn’ilrn pen’loit. .
’ X 1V. Rhum! tu enroba 711’121: Voir nille ont. ) Ce
raifonnement d’Antonin efl: l’eut. Il cit abfurde de dire
qu’il y a un temps palle 8c un temps futur. C’elt même
une contradiction dans les termes. Il n’y a donc que le
temps prefenr, 8c par confequent la vie dt égale pour
tout le monde.- Mais , dit-on , un jeune homme qui
meurt à vingt ans, perd plus que celuy qui meurt aqua-
tte-vingts , rat il perd l elperance d’un avenir plus long.
Plaifante obieél’ion l Comme fi la vie ra.- mefuroit par
l’efperance , c’elÏ a dire , comme fi on melùroit une
chofeqniefl parut-ne autre qui n’elt point. D’ailleursr
peut-on faire la moindre comparailon des cholës qu’ont

reen cette vie avec celles qu’on-attend aptes la mon?”
N ’Eflûcepasdansl’autte vie que fabfiflent veritablcment
lesehofes que nous nevoyons icy qu’en loqgefl comme
àtravers d’épaules tenebres, qui les dégui entiou qui les

achent 2 La mort ne peut donc que convertir en reali-
ttz toutes nos efperances , 8e c’elt dequoy beaucoup de:
Philofophes l’avons ont elte’ tres-petliiadez.

au)! que celuy qui tfl poflé , nekfoirpn] Hue l’elt

l Ç 5 pas
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temps qu’on perd en perdant la vie , n’efl
qu’un moment: car perlonnc ne peut perdre
ni le palle , ni l’avenir. En effet comment les
roit-ilpollible d’ôterà quelqu’un ce qu’il n’a

pas P Il faut doucie fouvenir de ces deux
points; l’un que de toute éternité toutes cho-
fes (ont femblables , qu’elles font toujours un
cercle , 8: qu’il n’y a point de dilièrence entre

voir les mêmes choies pendant vingt ou trente
ans , 8e les voir pendant un temps infini ; 8;
l’autre,que celuy qui vit le plus longotemps,&
celuy qui meurt fort jeune, font tous deux la
meliw perte: car ils ne perdent que le temps
prefent , qui cit le leul donrils fouillent; per-
forme, comme je l’aide’ja dit, ne pouvant jar;

mais perdre ce qu’il n’a pas. . ’
t XV. Tout n’efl: qu’opinion. Cela eli: allez

I k clai-paspar lenombre , maisill’ell: par l’exifienœ: caril ne
peut pas y avoit de difl’crence de ce côté là entre les cha. É

lies qui ne (ont plus , ou qui [ont englouties dans un infi-
niqui les rend égales. C’elt pourquoy * faim lerôrne dl-
fait fort bien : Entre celuy qui a vêtu dix ont Cf «119! qui
en e vêtu mille , opre’: qoo’ilffiml mort: tous Jeux , tout
le temps piffé ollé A. reliai: difertnce qu’il; 4 , ce]!
que le vieillard (à (plu: chargé de probe; que le jeune.
Car les pechez fubli ent indepenclammcnt du tem .

X V. Tout u’eflqu’opiuiox. ] Antonin veut ire que

nos feus 8c nos lumieres nous trompent , et que nous ne
femmes émus 8c conduits que par l’opinion que nous
avonsdes cholès , a: nullement par les cholEs mêmes.
(haut cit vray. Nous nous imaginons l’avoir , 8c nous
ne vous rien , 1- ou nous ne lavons pas comme il faut.

Ï’Epijlo tu, h Cor. 8 Moto-3’

tels-1:1

55.? A? 5:11” à. Ë



                                                                     

,Muro Antonio. Liv.- Il. se
Clairement prouvé par ce que Monime Philon
lophe Cynique en écrit dans les Ouvrages.
L’utilité de ce qu’il dit dl: allez fenlible, li

(qu’en prend que ce qui cit conforme àla ve-

nte. -.VviXVI. L’ame de’l’hommele deshonore en

plulieurs manieres, dont voici les principales.
Elle le deshonore, lors qu’elle devient, au-
tantqu’il citera. (on pouvoir , I comme une el’.
[me d’abce’s 8: d’enflure dans le corps du

mon-

naye" Philofiaphe Cynique. I Difciple de Diog-

nt 8c de Crates. . 4’ si ou n’en’prend que «qui efl confirma]; unité]

Ctlàge Ein pereur ajouté cela, pour donner aux tous
mantidote contre le-poifou répandu dans les Ouvrages
de Mon me , qui pour faire douter les hommes des vert.
iez les p us confiantes , rendoit fa thele li generale , qu’il
y renfermoit les’ choies l’pirituelles y attente laReli-

gnon. . g: A: -’ . A.X V l. L’on: Jel’bonmne [e laboure mpquîeurt noe-

Wm] Antonin aeu en vuë lecommenoementdu livre v.
des Loir de Platon ,A qui dit que l’homme derbonore
m i i quand-il s’occupe du folnil’mlfer des vicinales;
limai (pour cueille complaifiuœ.; qu’il le croit
tout permis , 8c qu’il -s?abattdonne.aua voluptu; nant!
il! lieu de s’aeculer de [en pethcz , ils’les-reiette ur les

autres; quand ilcommet des actions qui doivent ellre
inities du repentir; quandilnc-lbul’l’re pas courageufe-
ment les travaux , les bleKures e 8re. quand il ellime
ont: vie comme un grand bien -, quand’ilprefere la beau-
ttàla venu, car c’el’t proferer la terre auciel; quand il
ne fuit pas de tout lbu pouvoirce quela loy condamne s
ilne recherche pas ce qu’elle approuve , &cr . I . r

i C 4 Elle .



                                                                     

56 Râexiwamfadzfimp;
monde: car d”efire fâehécdc ce qui arrive,
c’el’c fe-retirer &- fe Ieparc: (le la nature uni’vcra

Telle, qui comprend 8c enferme en elle-mêà-
me toutes les natures agonale; efireSPnrticua
.licrs. Elle le deshonore quand elle a de l’a-
verfionpounïqu’elqu’m ,l Biqu’elle v9..contrc

luy pour luy nuire, comme celaearrlve dans
la-colcrt. Elle fe deshonore , lors qu’elle f:
bille vaincre parla voluptéôc par la douleur.
Elle le deshonoreî , lors qu’elle ufe de diflîmn-

lation, 8: que dans fies paroles, ou dans l’es
aôtîons , elle employe la feinte ou le menfon-
gr. Elle le deslîonore , lus qu’elle nen-
porte àhaxlleun butfes aâions nil (es mouva.
mens, mais. qu’elle agit temerairement , fan!
demain 86 fans, faire. .2 car infliges- aux moine

’ * . ’ ’ l ’ dres
. Ellefi «lamaneur: qu’enè a]? Je digamma», 0L
que dans" [a parole: ou du: [a «mon: elle mple]; Le
M’lulemlonge] Les Payens ont’eu plus de raqua:
çour la verité , ne beaucoup de Glu-(tiens, qui croyent
qu’ilefipermis ’nfer. de feinte, de-diflîmulation &dc

menfon e. Ciceronditdansle tu. Livre des Oflices:
Ex un" m’a [13.1414141163 a: mm tallent) 41. Lb
feinte a! le diflimnlnion ’mm’eflrcbdnin de me
commerce. Et rada igitu’r poflulu , au quid infidiarê,
ne quid fume , ne quidfillacim. Lanifu peut de»:
qu’au n’mployejmnimilafrnde, ni .14 feinte. fait
firprife. Entre tous les Payens, même les plus œr-
rompusatlcs plus aveugles, on n’en. trouvonpasqn
gal qui? fait avifé def filmer le menfonge a: la [nervure

Y c rnicizux cœurs des ivo es a: es te.
&âïupt..(. ’..éç.l.qu,



                                                                     

Marc Àntonin. L r v. I I. . s7
Ânes choies, tout doit dire raperte’ à une fin ;
or la En que. tout’homme raifonnable doit lew
propofer, c’efi de fuivre la raifon 8; les loixr
deeet Univers, qui cil la Plus ancienne des

Villes 85 des Republiques. *
XVlI. Toutletemps de la vie de l’homme

n’efi qu’un point ;. la matiere dont il cil com-
pofe’ , n’efi qu’un changement continuel; les

feus [ont emouflèz 8c incertains; ion corps
n’efl: qu’une corruption , l’efprit qui l’anime

zu’un vent fubtil , r fa fortune qu’une nuit 0b.

I ure , 8a fa reputation. qu’un fantôme,
Pour

(ni eflvld plia arienne de: Villero de: tchæElr’à
ru. ]- Cetendroir me fait lèuvenit d’un beau panage de
lutarque, qui dit en quelque endroit de fis Morales,

que Dieu qui atoutcre’é, qui en: tounpuiifint , .fouve-’

raiuement iufle, a: ouvrier tres-parfizit, comme dit
Pindare, a créele monde comme une ville commune
au Sommes 8: aux Dieux, afin qu’ilsyihabitent avec
liiuiiîœ a: la vertu.

X V Il. Ton: le leur): Je la vie de Maman n’efiqtùm”
feint] On ne fàuroit trouver quelque part que ce foie
un fins beau portrait de l’homme. Il cit bien difficile
de chienlit-e 5K d’avoir encore de la vanité.

La mutine doum. efl compo]? , fg! qu’un cbngemenr
tantinet] C’efl ourquoy Platon iloiteette admira-
bledc’finitiondell ommepar rap ortau corps: L’imm-x
meflèe quin’ejipoimr Je nefai 1 tout lemondc la goû.
tera: pour moy j’en fuis charmée. SocrateôtlesPla.
toniciens avoient puifé ce fentiment danle doéh’inc de
l’armenide, qui avoitcnfeigne , que dans là nature, ou
dansl’Univers, il y a deux parties; l’une inconfinnte,
vagabonde , (bien: au clÊngemeLit , 8c qui fins celle en:

3” c. a?
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Pour tout dire en un mot , ce qui cit du corps,
a la rapidité d.’ un fleuve ; ce qui cil de l’cfprit,

cil une fumée 8c un longe g la vie un combat
perpetuelôc un voyage dans une terre étran.
gere , enfin la reputation dont l’homme le flat-
te après fa mort, n’ell: qu’un oubli. QI’ellr

ce donc qui peut le conduire heureufement.
dans une route fi difficile? C”ell: la Philolo-
plaie feule. Cette Philofophic confille acon-
ferver ion ame entiere 85 pure , toujours mai-t
treffe de la volupté 8c de la douleur ; à ne
permettre jamais qu’elle faire rien temeraire-

ment ,

autrement 8: autrement dîpolè’e z c’efi’ à dire la marier: ,.

’il appelle par cette même raifort , fujctte à l’opinion -,.

l’autre toujours durable , incorruptible , toujours
(Emblable à. foymême , 8c exemte de route forte de-
ehangement; en un mot, qui cil: toujours . 8c toua-
joursune: 8c c’eft la partie intelligente, au adire
Dieu; &ccla s’accorde parfaitement avec le nom que
Dieu prend dans l’Ecriture l’aime , * fief-ai: relui ai
fiât, parcequ’àluy En! appartient proprement l’e tre
permanent,& que toutes les autres choies changeant pet?
petuellement , 8c paillant toujours d’unelire à un autre ,
font St ne (ont pas.

Enfin la reputm’en du: l’homefiflam apis]? mon
si!!! En oublie] Car la plus grande reputation compa-
re: àl’e’ternite’ , n’elk qu’un moment 8C pas même un.

moment. vl pc’efi la Ph’ihjbfbie feula] La Philofo hie propre;
ment prife n’elt que la commiflaucedesc oies divines
St, humaines , la Religion.

M85
une. g. r4.
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ment, qu’elle dediflimulation , ni qu’el-
le s’éloignede, laverité, araire en forte
qu’elle, loir toujours; fulfilantc. à elle-même.

. qu’elle n’ait jamais befoin qu’un autre faire

quelque choie, 0.1ilu’il ne la faire pas; de
plus, qu’elle reçoive tout ce qui luy arrive
comme venant du même’lieu d’où elle cil for-

tie; qu’elle attende toujours la mort avec un
ripât tranquille , 8: comme fachant bien que
cette mort n’ell autre choie que la diliolution
des élemens dont chaque animal cil: compofé.
Car s’il n’arrive jamais rien de fâcheux aux
c’lemens mêmes qui fouirent ces changemens

con-

lepeut fansle (remirsdouœuq t. v”
Q4111: u’eirjnui; Infant la cutrefifl’e qudqlf’

eboje, au qu’il nelafà que. Antonin voudroxt ren-
drel’homme fa e tro dd’cndant , s’ilpatloiticy des
thofes temporc les a: des recors ne les hommes (e
doiventles unsaux autres; aufli n’cl -cepas(on feus; if
neparle que dece uire dele veritablc bonheur, qui

Qu’ellefiit :ogjagnfivflme a clignent] Ellene V

’ ne fauroitjamais d peu te de l’afliqn d’autruv.

Queue mon n’efl une 61:0]!un le «influeriez Je!
dans, leur tbaqueaainnlefl compofé.] Ç’cl’tortl’o.

pimon des Platomcrens , qui lavoient prit: d’Empc-
docle, que la naiflance 8c la durée des corps n’ellzoient
que l’union et l’aflemblage des premiers principes , a:
la mort leur fepatation; 8c qu’ainfi, comme rien ne;
railloit , c’efl àdire,qu’il n’y avoit pas»de création nou-

velle , tienne perdroit non plus 5 il n’y avoit ni proereau
ion de rien , nircduétion à rien ç 8e cela cit vray pou!
kantien depuis que lemmde aellé me du ricane,

ça sur.
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continuelstôc qui ne font que palier toujours
de l’un à l’autre; pourquoy-apprehenderoir-
on la dilloluti’on a; le changement ale-tout le
corps , 1fipuil’ ne ce changementôc cette diffo-

lution ont clonlà nature; Or tout ce qui
cil: felou la nature ne peut effleuri-mal.

Il En

* me] 4 e’re’e’crît à Carmine,

:1 me:
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W d On [feulementil’faut penfet
, if z mitre vie le confirmes chaque
on jour,&devientpluscourte:mais.

’ ’ ’ .encoreilfautconfidererquefion
titiong temps , on n’elt pas alluré. de conferve]:r

I .I A I l laR. E M A R-QU E.S..
S U R.

Il T R’O 1.5 I ÈME L IViR

I o A Il A 4 e I V I, IN manifestante:mesgarles motifs les plus prell’ans , à tout qui-
Il a gout s’adonner teutierement à l’étudede lafageil’a

Ç tu avant



                                                                     

62., Reflexien: Morale: de 1’! bip.
la même force d’efprit 8c le jugement necefl’aia

le pour la contemplation 8: pour l’intelligen-
te des choies divines «a; humaines: car dés le

l moment qu’onitomhe enenfance , S baconien.
ve bien leslfacultcz de tranfpirer, de le nour-
rir, d’imaginer, de defirer, atteintes- les au-
tres de cette nature 2’ mai? de fele’rvir’. de foy-

même, de remplir’fes devoirs , d’examiner

la verité de .fes prcjugez ë; chiite; étatde
juger s’il dl temps de qnitér la viei- erËn tout
ce qui demande une raifort mâle à fluer) caret-
ce’e , .. tout cela eltdéja éteint en nous. il faut

donc le hâter , non feulement parce u’on ap-
proche tous les jours plus pres de plia: mort:

, . t , .. . . .. - .a . n t. ’ tvi-avant que l’âge vienneleut ôter, ou aEqiblir leur rai:

. Déslemomt qu’entend": enfinu.] Cela cit fon-
dëfurle proverbe quine fe trouve que trop (buveur verl-
table s Vieillard: dtnxfoi: enfin; - ’ V
i: ne faire en (un de juger film un" de qnitnfll

vieil Les stoïciens cro oienthn’il.elloitd’mrhouiuic
fige, de quitter la vie d’ans les marnez prell’an’tes . ou
lors qu’ilfevo oit en état de ne pouvoir. plus remplir les
dCVOXIS.-’ Il étonnant qu’Anionin n’ait as reformé

une opinion fi injulie a: fi. contraire alla rai on 8: à la na
turc-même, fur tout Socrate lui ayant apprisque Dieu-
nous a mis dans ce monde comme dans un poll: que nous
ne devons jamaisquitter lansfa ermillion, --

Il fiant dune 5mn filent] l veut dire fautiez
hâter de connoïtreù d’apprendre.. Mais". ira-t’en ,. à;

goy (en. il d’apprendre Mortel! li presdela mort:
la fer: être pas la «mais, 8: àfintir à lavie avec

plusdetnnqullite. ’ ’ " ’
’ v ’ ’ « IL

. Il il

I tort
une
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mais aulli parce que la connoiflance 8: l’intel.

ligencc des choies nous abandonnent louvent
avant que nous mourions.

Il. Il faut confiderer que les chofis qui ae-
rivcnt fortuitement ou necellairement aux
titres que la nature produit , ont quelque
choie d’agreable 8: de charmant, comme ces
parties du Ipain , qui dans le fout s’entr’oua

vrent 8: le eparent: car ces mêmes parties que-
Morte du feu a fepare’es 8: défunies contre le

Hein du boulanger, ne lament pas de don-
ner certaine grace au ain, 8: d’exciter à le
manger. Tout de meme les figues les plus
mûtes le rident 8: le fèndent, 8: ce qui ap-..

. I rIl. Jlfàutcafiennfzderer que le: tBofer qui arrivent.
Antonin combat icy le fentiment de ces athées , qui
Voyant dans la nature plufieurs chofes qui leur pacifient
ŒdiEormes ouinuti es, ou même nuilibles, preten-
ltnttirer de là. des confequenccs (cures, qu’il n’y a
pointdeDieu, ou que s’il yena, il ne r: meflepoint
durant des affaires des hommes, a: une aller le monde-
Inbazard. Il leur apprend donc que ces mêmes choline
nefsntrien moins que ce qu’ils pretendcnt , a: u’e’llcc.
ontieursgracesôtleurs beautez, en ce qu’elles Dntolb

fuites ou les accompagnemens des titres ou elles le.
trouvent. Antonin n’a tu garde de tomber dansle ria
duel": des anciens Stoïciens , qui [obtenoient qu’il n’fp
aveitrien d’inutile dansle monder qu’une puce fervore

i , . . x - .nous éveiller , 8: une (cutis anous rendre fongueux y:-
flomme Chryiippel’avoit écrit dans Ces livres, J

pafimümemitm mon": j. ’ Antonin Nm
[mais huard. nappe enmllairesles Menu (ont;

a!



                                                                     

’64; Reflexjm Morale: de fEmp,
proche de la pourriture , donne de la beauté
aux olives qui commencent à mûrir.. Les
épies qui baillent la tefie , la femité du lion ,.
l’écume du fanglier , 84 plufieurs vautres cho-
fes femblables, fi cules regarde fepare’mentg.
n’ont rien. quia proche de la beauté : cepene
dan: parce qu’el s.»accompagnent les eûtes
que la nature produit, elles leur. donnent de
ragrérnent, &plaifentauxyeux. Par la mê-
me talion, i fi quelqu’un a l’efprit allez fort 8;

me: profond» pour contempler 8: connaître
toutes les choies qui arrivent dans cet Uni-
vers, -il;n’en trouvera prefquekpas une, nom

l pas même de celles qgi arrivent enconfeqyen.
ce &àIa fuitedes autres, qui n’ait fes graces

articulieres , ,8: qui ne. ferve à relever la
Eeautéidu Tout, dont elle fait partie. Ain--
fiil ne verra pas avec moins de plaifirles be-
fies fermes vivantes , . qu’il les verroit dansa
lés ouvrages de.Statuair.es 8c. des Peintres.

I IItoujoursl’e’s fuitesdesautres; &flmim , celles quiar;
. rivent ou contre le deflëin del’ouvrier , ou fans aucune-

necefiîte’ apparente , quoy quelles viennent des-aure:
que la Providence conduit.

si quelqu’un el’ejjm’t a 1mm carafe; profond pour
contempler 0’ ronnoiflre: En effet il n’y a que les ef-

t profonds qui [oient capables de parvenir icefie-
conneifliancedes taures 8c des effets des cflresque la na.

sure produis. .mm le: vernirddnrkrmm "de: Statutaire: a. de:
gitans. 1, Millet: écrit dans eChag. ledÇfSPOËIF

’ W37 -œ

3
7..

’.’ N a :4, .5219 - L- ;. A;
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Mure Ahfohïn. L 1v. m. 6’;
limuVCra quelles vieilles 8c les vieillards ont
leurbeauté, zambien que, les jeunes gens,
:8: il verra avec les. mêmes yeux les uns 8c les
astres. ;Enfin.ildécouvrira dansune infinité
de iemblables fluets des beauœz qui ne (ont
niènlible’s atout le monde , mais feulement

a ceux qui (ont accoutumez à la nature 8c à les

ouvrages. , . Q .
III. Hypocrate., après avoir-guéri plufieurs

maladies , cil mort-luy-même de maladie.
Ceux qui ont fait» profèllion de prédire la
uni-taux autres , ont enfin filbl leur dellinée.
Alexandre, Pompée, Ccfar après avoir déc.
truit de fond en comble nm de villes 8: défait
nm de milliers d’hommes dans les combats,
Entenfinîmous àleur tour; Heraelyte ayant
filong-tems dif’cOurulur. remblaiement ui

- e.fic, quenaturellement les hommes aimentfi fort l’iv
mutation, qu’ils voyeur dans la peinture avec un ces
grandplnifir les obiers qu’ils dol-croient regarder dans la
nature. Antonin aégard icy à cette verne.

finement que ln vieille: ce le: vieillards une leur
m5.] Antonin a reduit icy dans les iulles bornes un

lliniment outré des Philofophes de la (celte , 11ml»?-
roient lalaideur a: la vieilleflb à la jeunefle 8c a beauté,
&quifdltenoient qu’il nly avoir que cela d’airnable, 8c

h l’amour ’on avoir pour une laide performe, ceC-

oudes ulell: devenoitbelle. Ce paradoxe leur mi;
fol! la raillerie des honnelles gens . qui les comparoient
Ides moucherons qui fuyent le bon vin , 8c qui n’u-

Irnt chinai en .v V. que si * mue



                                                                     

66’ .Reflexion: Merderdel’Emf.

devoit confirmer le monde , a fini par, les cant
qui ont: rempli: les entrailles , 8c il au. mon:
toutcOuvert de fumier. Democrïite dt mon:
mangé des poux , 8c c’eft nia-clarine refpece de

vermine qui a fait mourir Socrate. Î Ë I-
- A quoy aboutilïent tous ces difcours P T u

A « fiesU I l 1. Jfini par le! un: ni ont remplifirnmiller ,
"v eflmm tout cènendefîmien] Heraelite diane hy-
dropique demanda aies Medecins sils ne pourroient,
convertir cette inondation enfecherelle. Les Medecins
luy ayant répondu ’ils nîavoient aucun fecret pour cela,

il remit dans du mier au Soleil, croyant que incha-
leur de cefurnier dilfipereit l’eau dont ilelloit plein.
Ce remede ne réüflît pas, 8c il moututdamle fumier,
Antonin lui donne ic un ridicule qui cil bien Enfible.
Ce’Philofophe s’amuleâdifcoutir de l’embrafeinent du

monde , chol’e-tres-t’lo’ e ,’ 8c qui nerle touche en

rien-i .66 ilne voit :va-perir par-undeluged’emy
dont il fera luy-même la fourcc. 4
V Bancaire efi mon mangé lapant] Anfonin cil le

feu! qui parle ainli de la monde Democrite. Llopinion
commune cil qu’il fe fit mourir luy-même , voyant que
la Vieillcflè lui afoiblillbitl’elprir. I v
. - C’efiuæeaurreefleeedweminequicfie mouflât?
«qui Il parle des acculâteurs de Socrate a: du peuple
nunc t mourir. in vû des gens ’du. monde qui
(lioient choquez de cetteex reliions a: qui la trairoient
deturlüpinade. C’efl leur aure ; rien’n’efl plus (crieur.

Comme les Philolophes ont comparé les Tyrans aux
[lousse aux tigres. ils ont aulii com are’ le peuple aux
anima ux les plus dégoûtans 8; les p us vils: de il faire
dlreaccoutumëàleurlangage. v . : î? i. V r
- .4 que, murin-eue tu: ces liftai" 2116m1:
’qu’Antoninviem de dire fent l’homme’qur.’ craint la

morte: qui tâchedefe raffinai: par des exemples. no:

’ a ’ , tous
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Mare Ànrànin. La v. 1H. 67
t’es embarqué , tu as fait ta coude , tu es abor-
dé où’tu devois aller , fors du vaiiTean. Si tu

en fors pour arriver aune autre vie , tu y trou.
Veras des Dieux ; 8c fi tu es privé demutfentii.
ment , tu cefTeras d’être fous le joug des doua
leurs 8c des voluptez, 8c de ravir à un vafe fi
fort au-deiious desce a: tu es : car icy fans
contredit la partie qui cil plus excellente ,
puifque c’ell l’elprit, cette Divinité qui cil au.

s de toy, au lieu que l’autre n’efi-quc
du Gang 8c de largo-«11men. i ’.
. 1V. N e con e.pointIe temps quite relie
alvine à. perlier aux autres , quand cela n’eû
d’aucune utilité pourle public :. car ces peu.
fées te priveront d’une autre choie qui t’ell; plus

importante ,i je veux dire qu’ayant l’efpritOCè

tupé de ce que: celui-cy ou. celui- la fait,
pourquoy il le fait , de ce qu’il dit, de ce qu’il

peule, ou de ce qu’il veut entreprendre g toutes
ces

touseeuremples font inutiles 8: ne tout rien à nol’tre
fait. iln’eltpas uefiion de favoirce quidt arrivé aux
autres. Il s’agit de eonnoitre que la vie citant univoyage
que les nnsaebevent plural! , [tsarines plusrard , quand
outil au port, ild’r ridicule defoulaaiter (relire encor
le ioüet’ des vents a: des tempeltes. Voila le feus de
cette demande , a que] densifiât: tu: ce: dlfifllfl?

W. gaudireluu’efi d’aucun utilité pburle public]
Canons devons employer toutes nos peuféesôt tous nos
miens àl’utilirépnblique , parce que ce (ont des dons de
lieu, * en que, comme dit faintl’aul, le S. 5M:
une doué) clam «cymes quiefratile à me i

v ï [Con ne I Il
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ces choies te feront errer hors de toy-mêmei
85 t’empefclieront d’efire attentif à conduire

à: à 0b erver ta propre raifon. Il faut donc
éviter tontes les penfees vaines 86 inutiles , fur
tout celles que la curiofité 8c la» malice font
naître. Tu dois aulli t’accoûtumerane peu.
fetaucunechofe , fur quoy li quelqu’un te de;
mandoit tout! d’un coup ce que tu peul-es ; tu
ne pumas V répondre avec liberté 8c. (in le
diamp un): penfois cela 8: cela ; afinque par
là tu fa es connoître’ que tu n’as rien dans le

cœur qui ne fait p’ur,fimple,bon, 8c quine.
convienne à un hommequiell né pour. la (a:
ciete’, qui rejette entierement les perdiéessde
luxe 8c dexvolupté , ui méprife les vaincs dil-
putes , l’envie , les oupçons -, 8e erafiuetout

ce que tu ne pourrois avouer fans honte. Un
homme comme celuy-là , qui ne remet point
de jour à autre à le rendre plus parfait, doit
alite regardé comme. le prellre 8c comme le

. . . A « V mi-l Ta opevaifii’n.-].C’el1 adire ton tout, ton me;

quie ce quêtuasdepur.. .Tus-110i: tu]; r’aeeourumerà ne peufn aucune rbofe,
firquqyfi quelqu’un se demandoit, Ü: ] Ce precepte
me paroit ivin; il n’y a que les Saints qui paillent la
mettre en pratique. Et àquel degré de rainuré ne faut-
ilpas mêmeelhe parvenu, pour pouvoirutoujours dire
tout ce que l’on peule , fans jamais rien dire dont-ou

doive rougir? i *:1.Deirejive regardé comme le prof": on comme le un.
315’640: Dieu ,- feront toujours le Divinité. J Cette

Pm’
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minillredes Dieux, fervant toujours la Di-
vinité qui«el’ti confaorée au-dedans de luy

comme dans un temple: C’ell: cette Divini-
té propice qui le rend indomptable a la volup-
té, invulnerableàladouleur, infenlible aux
injures 8c aux violences, &inaeceflible aux
vices a: àtous les .defirs déreglez. C’ell elle

qui le rend un vaillant athletc dans le plus
grand detousles combats qu’il faut foûtenir,
pour nefe une: vaincre par aucune de les paf.
fions; quiluy donneune jufiice , dont il dl:
entierement penetré. C’elt elle enfin-qui luy
fait recevoir avec plaifir tout ce qui luy arrive
par les ordres de la providence , 8c quil’occu-
pant tout entier,ne luy laine le temfps de poirier
ace ne les autres pelaient, di entou font,
que ans des neceflitez prenantes , 8c lors
qu’ily va de l’interefi du public. Car ilne
s’occupe qu’à faire les clic es qui [ont de. lu ,

86 il ne penfe qu’a celles qui luy font allignees
par la nature univcrfelle. Il tâche de p21;

e

faire en grande 8c noble, «Selles Chrétiens en pour?
soient faire aujourd’buy un heureux triage , s’ils vou-
loientfe regarder commelcs prellresôtles mlnlflICS du
S. Elprit qui habite dans leurs coeurs? luy rendre le
culte qui luy efldû a 8c ne l’ami et jamaxspar aucun de-
fordre. Saint Pierre dit formel ement que nous famines
le tem ple’ l’pirituel 8e les * faims prellres pour offrir des

4 siùimesfpirituelles.
llrdtbc de perfeüioum Il 5:10:51: «fienta , Ü

eÏ r Sœur-ru I



                                                                     

70 Reflexionr Morale: de l’E
feEtionner la beauté de celles-là, 8: il cil: con.-

vaincu dela bonté de celles-cy. .Car-ce qui
cil delline’ à chacun , .luycll convenable 8:
utile, 8c tend avec luy à lamêmc fin. Il le
fouvient qu’il y a une étroite union 8: parenté

entre tous les eilres raifonnables, 8c qu’il cil:
dela nature de l’homme d’avoir foin de tous
les hommes. Il ne recherche pas l’efiime de
tout le monde indifferemment , mais feule-
ment de ceux qui vivent "conformement à. la
nature,- 8c pour ceux qui vivent d’une autre
maniere, ila toujours evant les yeux quels
ilsfont dans leur domefiique, en public, le

jour
e]? convaincu de la bouté de relier-qu] On uepeur rien
voir de plus pari-lait. Voila l’état où doit dire un veritae
ble Cbrerien, dire convaincu que tout «qui luy arri-
ve, luy cil bon , 8: travailler à Faire que tout ce qui
vient de luy , fait beau , c’efltà dire, jolie 8e agreable
dDieu. .

Il ne rechercher l’efliue de me le monde latifun-
peut] Socrate prouve dans le Criton , que ceux qui
preferentl’efiime du peupleàcelle des Sages, corrom-

t cette partie d’eux-mêmes. qui ne vit que par la
milice , &quel’injullice feule détruit. Mais pour bien
lavoir celuy de qui nous devons rechercher l’ellime ,
voicy une regle qui ne trompe point : Comme un
athlete ne recherche pas l’approbation des fpeâareurs,
mais celle de fes juges 3 ainli un veritablc Chretieu,

. dont toute la vie n’efl: qu’un combat , n’attend pas la

lônangedes hommes . mais de Dieu. ,
Il croupie-r devantier Jeux par]: il: ou dans les!

dyadique, ,enpuàlic, le jour, le nuit. Sion fuivoit
bien cette idée d’Antoniu ,- mon examinait de pris

a

I

t;-

En.”

En

1’!

à; 0.-? [3’ un? I- :;

:9
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F

Mm’À’monirr. L tv! 1H. 7l
jour, la nuit , 8: dans quelles compagnies ils
lontconfondus’ , 8c pour ainli dire! embour-
bel. Enfin il ne fait aucun cas de laite à des

’ gens quine le piaillent para eux-m mes.
- V. Ne fais rien malgré toy, rien que tu ne
rapportes à l’utilité publique , rien que tu -
n’ayes auparavant bien examiné , 8c rien enfin

par caprice ou par pignon. N’embellis
peintres penfe’es parla uté 8c l’élegance du

diltours ; évite de trop parler, 8c ne te ruelle
point de beaucoup d’afaires. Que-le Dieu
quiell au-dedans de toy , conduire 8: gouvera
ncuu homme mâle, un bon vieillard , un ci-

’ toyen,’
lui: dcîapluf’partdes hommes, on rougiroit de leur
élime , 8c on le confoleroit aifément de leur me.

pus. A n -quueller rompt nier il: finir confondus, on»
un dire embourber. Antonin conirdere avec raifon
ltsme’chantes compagnies comme des bourbiers , ou la
plufpart des hommes ache vent de le corrompre.

Jlnefair aucun ce: dallait: à de: gens qui ne]? plaà
. [en in: a ensima] Je fuis charmée de cette defiui-

tien des feux 8c des vicieux: l llsnel’auroienr le plaire;
Onpcutlcur direcequeTirelîas dit àEdipe dans Sopho-
cle: le: gens de ooflre mmrelfonr infirppembles) en»:
liner. En effet, le viet eilune corru tion de l’ame au
une l’cdition inteltine qui fait com me le vicieux
Contreluy-méme , le choque , le trouble, le travaille,
neluy laiflè pas un feul moment de repos , 8c l’empelchç

joiiir même de l’es profperitez apparentes.
- V. N’embellispointte: peuflupar la luné o. Pile:
ilne du difidun; ] Chryfippe avou- écrit dans le proline:

. ne
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toyen , un Romain 8l un Empereur , qui
sîefi luy-même misçn état , , qu’ilru’attend qu;

levfon, de laitompette, pour for-tir dç 13.in
fans aucun retardement, N’ayes jamais 4;.
cours au l’ai-mon; ni au.’ témoignage. dîautçuy,’

pour confirmes-tes paroles. Qu’il pareille
toujours de la gayeté fur ton virage. Accentu-
meaoy à te palier du .feifvicqçrlcsautrcs 8:. du

. i . v w. IC-livte de Ta Riietofique: .Nonfiulment ilfiuu nein cr la
éollifmn des voyelles ,qur ne pif" qui? ce aie plus

«de. deplu: grau e impliquée.- mi: il uranate
fliflêrpdfler certains dgfiwçrèü certaine: obfiuritq , 5
fiiremême derfolctîfiheë tout Jim": rougiroient. Le
même Philofophêidilôït pourtant dans un autre endroit
du mêmclivrc , quéman foulement il falloit embellit
fin difcouts’pardcs-omemcns hOnnêtes 8c fimplcs , mais

u’ilfalloirmémcavoir foin de res gcltcs, delâvoixôc
c la compofition du vifage 8c des mains. je ne ûiû

ectœconrmdié’tion pourrait, dire accordée." ÀCequ’il

adcccmin, c’cflquelcs Stoïcicus m6 riroient fort Pl
loqucnce, 8c la croyoient indigne de gire les foinsdu

fige, qui n’efl, comme dit plétctc, ni parole, ni

4113i". - l i - ’l lN’tj’ejÔMttîh’OCOkfl «fermentai «44310331113 d’un;

trufpour confirmrte:p4rale:.] Il n’y avoir prefquc que
de ’orgucil dans les niions qui portoient les Sto’icicns
à défendre le fiai-ment a: à condamneæccux qui avoient
recours au témoignage d’autruy peut confirmer Iran

aroles. Cal: ils pretcndoicntquclc Page influoit clic-1
rc cru a: lu (cul fans aucun ferment. Bue-fer,

comme il; El": yl: ,- ce n’en: pas le ferment qui-rend
l’homme croyable , c’ell l’homme qui rend croyable le
(lamant: lMaisla variable Religion , qui nous cnfeigne
au: Point jurer cumin Sapeur des chofcs de laçant î

au c
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Mare Antonin. il. I v. Il I. 73’
repos qu’ils te peuvent procurer. En un mot,
loisfcrme a: droit Par toy-même, 8c n’aye

pointd’anrre appuy. - -
’ V1. Si dans la vie tu trouves quel;
que choie de meilleur que là ijufiice , la
veritë , la temperance c8: la force d’e.
f rit, enun mot u’une amecontente d’elle-q
même dans tout ce u’elle fait (clou les
rtgles de laraifon, 8c atiçfaîte de fa’deflîne’e

- dansaillade]: fâinteréSe dela Majefté du nom de Dieu, 8l:
qui veut que nos parolesfoient une: un , nous enRi-I
gne aufli que le ferment efipermisâz louable mêmeerr
certainesoccafions. C’en la fluides dilïcrends derous
lrsbommes , 8e Dieu mêmeabien voulu confirmer les
Femelles par kifermem. ’Ceqiril y a aldins au
qu’il rien faut ufer qu’avec beaucoup de renenuë , a: lors

qu’on ne ut slen empcfcher fins bleflèr la charitéf
Aufli E i etc «clavoit-il pas condamné abfolumenr;
urils’e oiemnteneededite: N’ayejmir "tu" Il
ferment , fi tu peux t’en, empelîben afin; ne le peut .
(m’enfuir que le moins qu’i le fin pajible. Les An;
mensremarquenthuchrculç ne jura qu’une [Eule fois
ùnsroutelàvie. ’ r » 1 ’ t A
.En un mot , foiæfirme’ot droit par tu même, 65

Mycpoint d’unfieafluyl Celaell: fort bon , d’empe.’
cher leshomincsde mettre leur confiance dans les creu-

FWS) niais en même temps il faut leur enfeion’er à ne
prefum’er rien d’euxvmêmes, 8: ànlatrendre leur firme

quad: Dieu ; 8: c’étaitle (cutimentd’Antonin , qui en
trablill’antlclibre arbitre , n’ôtoitrien à la grace 8: au

ours du ciel. ’ l " î -Vl. Si dans la vie tu trouver que! ne chofè de mil:
luth] Ton; ce: article me paroit azmirable, 8e Hg;
fruition fion: Antonin ufe , dl bien plus efficaêe que
iltspreceptesrcurnuds. Car il n’y a rien que les hom-

Tom e I. D rues
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dans tout ce . ni luy arrive contre [on gré; fi
tu troues , âitriefluelque choie de meilleur,
attache-toy de tout ton coeur à ce bien inciti-
mable, 8: joüis de ce trefor que tuas trouvé.
Maisfitu ne vois rien de meilleur que cette
partie de la Divinité qui a (on temple au-de-
dans de toy, qui le rend toujours la maurelle de
tans les mouvemens , qui gamine. avec foin
toutes les penfées , quil comme difpitSocra.
te, (e délivre de la tyrannie des alliions qui
agitenties iens, qui clitoujours oumife aux
Dieux , 8: qui a toujours foin des hommes:
Si toutes les autres choies ire parement petites
.8: méprifables auprès ti’ elle , ne donne place à

aucune: cart’y elhntunefois foumiS, il ne
t dépendra plus de toy de t’en defaire pour t’at-

tacher. uniquement nice q bien qui t’eft verita-
Blenwntpropre, 8c quieltàtoy. Il n’efi pas
jnfleqme rien (l’étranger vienne tenirtelteà ce

rentable bien uiefll’unîque auteur delafo-
cieté &.de la raifon. Je dis , rien «l’étranger ,

.œmrneies applaudiïlemens du peuple,lesPrin-"
cipautez, les richelies 8c les voluptez: car pour
ben que nous donnions cntréeâ tout cela , 8c
qu’il nous paroifle [attable , il prend d’abord

le delfus , a; nous entraîne avant que nous y
prenions garde. Choilis donc librement 8c
fimplement tout ce qui te aroill le meilleur ,
et t’y attache de toutes tes arecs. Ce qui en:

l meil-
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«un..

ici

F.

, l’aller: ramai». L t v. X I I. 7;
meilleur, c’efl; ce ni cil utile, 8c voie] une
1ng leur: pour le dâizrmr : Tout ce qui t’efi:
mile , entant que tu es animal raifonnable,
c’cflce qu’il faut retenir; 8c tout ce qui ne
t’eli utile qu’entant que tu es fimplement ani-
mal , c’efi’ Ce qu’il faut rejetter. Conferve

feulement ton j ement libre 86 dégagé de
toutes fortes de preju et , qu’il puifle fai-
reiurement cette di erence.
Vil. Garde-toy bien d’efiirner jamais comme

utile une choie qui te forcera un jour à man;
qui de foy, à violer la pudeurà haïr,foupçon-
mon maudire uelqu’un , à dire diffimule’,
idefirer des chOPes qui demandent des murail-
les ou des voiles pourefire cachées. Celuy qui
n’efiime ne [onamegc’efi à. direfon propre ge-

nie; 81 le acre’ culte qu’entend àfes vertus , ne

fait rien qui fente la tragedie. Il ne s’abandonne
pointaux gemifl’emens; il ne demande ni la
folitudc , ni le .monde 5 8c ce qui cil:

. , .- - «- en-
"mes aiment tant que d’avoir la liberté de choifir. Il
femble que faim: Paul ait voulu s’accommoder acette
inclination qui nous eflzfi naturelle , quand il nous du :
amine; tout" tbofis , si retenez ce quid! Gain.
I Tous ce qui t’a]! utile «un: que tu et 451ml refout-
ue; QIC’ cette regle en: belle , &de commende faux
lai irsl’evreroit-elle les hommes, s’ils y fadaient te-
exiorr!
Vil. Nefair rien qui [une le Trtgedr’e. C’eit une

Familier: pleine de force -& de fins. -C’e pour du:

” D a. qu’ll



                                                                     

76 . îleflexinnir Mardi: rie-1’ Erin];

encore plus confiderable , il vit fans ,crainteët
fans delir. ’ Il ne f: met point en îpeine que!
temps il a encoreàjoiiir de la «vie; ilbefi toua
jours Lprei’tà la quitter ç 100 mme à faire tout:

autre ruffian honnefieù vertueufe t q enfin fait
unique foin , pendant qu’il cit fur la terre;
c’elt de tenir toujours [on rame. en état
de faire; tout l ce . qui. cit propre à l’homme. 86

utileàla fociete’. - A a r 4 V ;
’ riVIH.’ Dans .l’ame d’un hommeteruperafit

8c purgé de toutes les pallions, il n’y: aria;
mais ni medririflu’reg nicorruption cachée;
jamais laParque ne le furprend , 8c ne tranche
fa vie avant qu’elle. fait ’complette, comme
li;c’efioit un Comediemqni ieî retirât avant
qu’ü.eûtacbuyé:de jnüer fa piece- . De plus ’ il

n’y a ni burelle ni orguëil, . irien-aie furcé,

’ I ;.:Ç;.e F . in;JÏÎLHÎI’.’!.liÇ.i"
qu’il ne romhiàmsingnsraucme de ces pallium violera.
ces se outrées qui regnentdaus les Tragedies , &qu’iln’y
a en luy que fimplicité a: verité.
"Will. Dansl’ame d’unbmmetempenm 65.01033 de
tout: les pafiann] Purger les allions chez les Sto’i-
æiens; delta dire les chaire: 4g «emporter tombas
qut’ilen relie nucléine. mais; Agi-(tore entend par prix?
;ger les pallions. les reduirczila mediocrire’, de manier:
qu’elles-[ment toujours lbumilisiiamilnu. . .. . .
. îquir lapai-que ne lejurlzremi ,i ni incube me

pour y’ellefoitconlplme. ] En effet llîlJÎyAa que in;
.palliçnsyicicufcs quiu’ou.sioint croirewque quand nous
mourons , mûre vie n’a-fi pas encore compilent;n lLista:

galerie, .d’Antouin», quineî patoifi- d’abord y en
mu-iaduruâôc 59431419». A. . .J: . ’

a. «.2A .î.’ .
Hi. l.JUi.. .7. .au

du:

(in

v R61

il! dl

un.
filin

tian

Il tu

s las

marli

; n du14.;- ..
’fi ’.

ù

5.421
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Marc Antonin; Lrv. 1T1. 77
ni de déchiré ,» rien: qui craigne la coulure ,
ni qui cherche l’obfcurite’.

- 1X; Refpcâeôc cultive tonimagination,’
car tout dépend. d’elle , , afin qu’elle n’en-t

gendre point dans ton efprit des Opinions con-
traires à la nature 8c indi nos de la raifon. Or:
ce que la nature 8c la raiâm demandent, c’efl:

que tu retiennes ton confentement, que tu
raines lesçhommesns, aï sque’ tu obéïiies aux

Dieux.w.r,;Rejettant donc tous autres foins,
ne (attache qufàces troisvchofes , 8c fouviens-a
vtoy quenle faultemps qu’on vit, c’ePt le pre-

fent, ,quin’efl qu’un" point ; tout le relie du
temps efi ou pallié ou incertain. La vie de
rhaeun n’efl donc qu’unmnmcnt.; le lieu où
illa pane ,rqu’un’ petit coin:de’tcnre s 8c la re-

nr-î -;. ’- m -. A pu;
NidedécbirlJ Ce terme’efl: ci reliifl llya du de:

thirédans un homme , uandill’e epare des autres homo
mesyêt’qu’il rompt le ien de la fècieté; On peut voir
’lcth. 3g.du livre v x I I.
1.x itfpdh a: mitigera: imaginationjçar c’eiblfimo-
Ignition qui produisis primions. Ainn on peut dire
rinçait enfilai gouyeruelayie des hommes. . Parl’i-
magumion Antnninenttndrcy la parue fragmente de
l’ange; l’eipritinrelligçnt. , l a e Il , I

C 4144: tu rainurera»: confinement] Cartonrcs la
festerrelires citant douteufes , incertaines 8c entiere.

xmtutmconiiuëç.àl’homrne, le (age pendoit pointviu»

ger. Tout au plus ildoir imiter la retenuë des Philofoé
PliesCytenaiquesî qui «abandpnnaueie dehorsêz fe ren.
filmant uniquement dans leur l’en iment, n’afl’uroient

Msdtmçlquetçeila. cl), .8: sifoieutgoujqursmjd

D s ’ fue-

mA

A-...--gL4-au..g."---.-



                                                                     

78 Rqïèicion: Morale: Je I’Enip.

putation la plus durable , qu’une chimere
qui s’évanouit bien-toit , 2 8c qui paire fuccefli-

veinent. à des hommes , qui mourant pr’pfque
des qu’ils (ont nez , bien loin d’avoir le temps
de conno’in-e ceux qui font morts avant eux,
n’Ont pas celuy de le connaître eux-mêmes.
’ X. A toutesles regles que je t’ai données ,

tu peux encore ajouter celle-cy; c’efl de faire ,
toujoursÏune -de’finiti0n [ou une deicription ;
exaête de tout ce qui peut flamber danslapen»
fée, defort’e qu’on voye preciie’ment la ma-

tiere , que l’on connoifli: toutes fes parties fe-
parément, &qu’onfache ion veritablc nom
8c le nom des choies dont il cil compoféôe ’ ’

dans lefqnelles il fera diflous; Car il n’y a
rien q’ui rende l’aune li grande, e d’ensei-

ner avec methode 8c avec vetite tout Ce qui
peut arriver’dans la vie, 8: d’y faire une telle
attention, que l’on connoifle d’abord quelle ï

Par.-

firulzle. Mais c’efl: 6e qu’Antouin ne vouloit pasrném:

êpermettre; &avec raifon : cardes que nous donnons
lieu ace (en! ilfeubler c’en dt airez pour nous rendre

malheureux. I ’ 4 l.Et gui p4]? fine ruement») de: l’amer; qui me;
renrpefque au"? "afin and Cescinq ou fix demie.
reslrgnesfont une image admirable. Il a une rapidité
f ralnde, que l’imagination même ne auroit Iprefque

et. ’ ’3g; Car il au: rinçai tendel’àmfigmndfl Ce n’efi
que la faufl’e opinion que nous avons des cholZes , qui
nous and inquiets. laches, inuline: facilesavaincre

v . . par



                                                                     

’ Mare Antonin. Liv. HI; 7)
’edu mondecelar rde, à ne] nia e il

Yellmdefliné, de queneeëaonfideratilon il e17? par
rapport à l’Univers 8: par rapport À l’homme,

quiefi le citoyen de cette ville celefie, dont
toutes les autres villes ne (ont que comme
les hôtelleries 8c les maifons. (Lu’efi-ce
donc «qui frappe prefentement mon imagina-
tion? ° de quoy cit-il compofë? que] doit
direle tem s de fa durée? quelle Vertu faut-
illuioppo et? la douceur? la force? la ve-
ne? lafidelite’? la fimplicité? la frugalité?

flagelle P Sur chaque accident il faut donc
dine: Cela vient de Dieu, c’efi une fuite des
taules établies par (a providence, ou un effet
du hazard. C’el’t i’aâion d’un homme qui

vient de même lieu que moy, qui participai

I lales douleurs comme par les voluptez. Au lieu Pu:
’examen qu’Antonin recommande icy , nous fai ant
connoîrre veritablement ce que c’eft ui nous arrive,
nous ap rend en même tempsà le mépril’er.

flp’efiu du: quifiap profanent» me imagina,-
tim] En donnantlare e, il donne en même temps
l’exemple, a: la met en pratique. Si fur chaque acci-
dental] fuivoit cette methode, on ne (croit plusl’efela-

vedeftspaflions. * . .- l -au se cf" du lapai. j. C’efl à dire de ce qu’on appelle
vulgairement le huard, &qui n’efi: qu’uneprondence
Plascaclree. Celaadeiaefléexpliqué. ..
l C’efil’aâx’on d’un bo,m.] Cequ’un tel vient de me

faire, &c. Antonin fait (es refluions fur chaque accu
muquiluyarrrivoit. . D4! ., . . T.



                                                                     

8o Refleximr,Mardler de l’Emp.
la même raifort , &ïqui ignorece qui cil: pro-
»pre 84 convenable Ma nature. ,Mais moy , , je
ne l’ignore pas: c’eii pourquoy je me coma
Lporte envers luy humainement 8c juliement,
.fuivant les leur naturellesde la focieté 5 8c
.danstoutes les choies indiflerentes, je tâche
-d’en juger de même, 8c de donner à’chacune

Ion veritable ix. l f v à . V l
XI. Situ rush droite raifon dans tout ce

que tu fais, j 85 :qu’il te fuflife de t’en aquiter

avec foin , avec douceur Se avec courage,
.iànsy joindre rien d’étranger , 86 en confer-

zvaut ton efprit parât net, comme fi tu devois
Je rendre furl’heure; en un mot, finies uni-.-
quement appliqué àce quem fais, fans rien
craindre , 8c contentde faireune a6tion qui cil:
.felon la nature Be de dire la verité en tout, tu
vivras bien. Or il n’y a performe qui paille
t’empêcher de le Faire. I
I X11. Comme les Mcdecins tiennent toua
jours prefis 8: fous la main. tous les inflrumens
necefl’aires pour les .operations ’imprêvuës
qu’ils peuventavoir à faire , aye demême tout

. v ’ ’ i parfis
.Xl. Tu vivra; En.) Dansle langage de Zenon ,’

comme dans celuy de Platane: d’Ariliote, vivre bien,

c’eftuivnlrenreux. a. h l l f ,
o il». a troue ai ni er’ en ce aire.

Cati: machinoit cil: gdm’irable. mâtin ne s’annule
pas à la prouver , car c’efl: une verité trop confiante.

X11. v4.76 de mm: tout par 14-112mm: qui n peut;

L .’ . u ’ CC"

qui.



                                                                     

Mm»Àm6nin. L I v. m. St
lésv’préèepëeé qui te: mm: aida-à con.-

naître-i163 ichofeS’ divinés 8e humaines , 8: à

faîrcla’plus petite ehofe , en te (gavemnt tou-

jours du lien qùi  lieles  ne; avec les autre.
Cartu ne feras jamaisbien aucune chofe pure-r
ment humaine , ’fi tu ne chancis les rapports
’ u’cfleia avec :leschôfes divines * ni aucune

. 9thaïe divine, fi tu ne fais toutes les liaifons
qu’elle à àvvecleschofçàhhmaînes. ’ .

* X111: N’êtreôî ne tracafftpas davantage;
tup’auràs’ letcmps de lire ni les. commentaires-

deta vie’, ni les faits "des anciens- Grecs a; Ro-
Imainsgr’a-i E; œcuëils qu’emàs faits desmoicns

Auteurs; &un tu as mis litant-t pour t’en (et:
Jvir dans: tavieillçffe. , Hâie-toy donc de parve-
niràtafin, z&»frenonçunc à toutes tes vaincs

A ” arpe-
ventaider. ) C’cfioitla mahode des Stoïciens. Ils cn-
Iûignoicncàüleqçsdifciplçsà réduixçvnoute la morale  cn

vespas; ça maximçs [afin ufgnks eût .çoujours fous-
. mm, pours’cn fervir dans çsoccaGons. v A .
  tDuliegqui’lçqlieflkfiJunggaulé: «un. and;
.Nmité a; l’humanité fomfilnqtpgeflcment a: 1 clIëmicllc-
.Qtntmigs ’,, u’oqnçgçu; counpîçtc l’unefans l’autre,

mlcsfcparci nslcsjgnorcr toutes deux. Le prcceptc- -
H’Anœnin donne icy. , c0: un des plus importans de tout:

.onllèvrc.’ Aç’cfi le .fondcmcpt-dc la juflicc &dc l’é-

-gu1t.- . .1, ,. Bilan J. , X111; lçSLCMmeuairç 11.244 3113.-] .oen; ainfi’

* mm naquirüwvnflal’adzfl ,l’ânufè de la faim.
.   rAnIonih émit Ifiitl’hifiloilçdcfà fic, Qu’il laiflàd-

Vfiftflbcheliüed’cyctdn; a .-.; ..  » - h
. un: min; de parv’uîrè a fini) Lafin à; l’hom-

I D sa me?



                                                                     

83 Reflexiqm.M9rdeç.dc.l’Emr:

cfperamces aiÂfl-tothYrmêmfia fi magana;
de foin de top qu’ilt’eû permis (renfloit

XlV. Les hommage làventpas toutes les
Amen-entes lignifications, qu’ont ces mon,

linier, flip", acheter, fer: afin. mir ce
qu’il-fanfan 5 c’efi ce qui ne e voit pas avec

les yeux du corps, mais; avec certains autres

JCÙX.. . me: n ï Vmcc’efl de fenil. à [futilité . enfiiànt 4:1,th
&mpraiqûamlçs Mans

s’en fervent jamais.

A la"; lev-m, fiœaflm Je fit le tu
qu? nflperri: J’en 49051.] Celui! fqrrbien dit. Nous
attendons toutde; amuïes , comme fi tienne dépendoith
nous. Mais il faut s’aider. Toutes les lumièresdes autres
ne nous (auvent point. fiât): (pemutmmiflionsnous.

I mânes ut nous nourrir de la vairé.
fifi t’eflperæu’: d’en «vous  Aujou:d huy nous de-

vonsdire , qu’il t’efl ordonne ’enavoir. l ’ v ’

x IY. le: barnum 1::me puma: le: germe:
fignifiwins n’ont!" mnyüérobe’r, cm, aché-
ter.) Gemme eefiplâsdiifi’cileàemendre Qu’aucun de

’Œux que nous avoua vas. monin yen: zinguerons
k5 mors ont vetitabîemeut unefignîficadm «chaînât
commune, qu’iézant marquée, s’il au: ainfi dire, au
coingdel’ofage, peutêtfüâpetbeuëdts yeuxdu carpé;

de maniée que claque mneeftpnsphroft prononce,
zuchette maternez] fans Page reflenînaeqïsik

ifie: mais qu’outre cette 1 . mica, i: en, t
eând’àmts; a: «in: pen-
venr être aperçnës’queyar Es- mrte 150m: v; fi n a
quelefliaiejmdsqhdbsyüflïmmflnh. Panama ,
ronde monde fait que dérober Gghiù’ 30an
d’une: in" pas!!! tous ùqtqneùæm’egucga

. V ,Wesfoqtdlù’ 1 Idînaitefur cette, pratique «que les avares fou: fatales ri- il ,
eheflës. Ils emaflent grecques fur yreceptes, 8m: *

«ï

à.

1h
«a:

a.N

4!

et w

Ï!

e



                                                                     

Makznèmm. Lu. ni. , a;
XV. Nous avoué un corps , une ame ami-I

11121:8: un efprit intelligent. Les iens appar-
tiennent au corps; les mouvemens Sales zip-7
petits âl’ame , 8c les opinions à l’el prit. Ima-

giner quelque choie, le faire une ima e d’un
objet , cela nous cit commun avec es ani-
maux; eftre remué 8: agité ar [es pallions
comme une marionnette par es raiforts , cela

V ’ , nousbiliée... induireles autres dansl’erreur, ellremédifani’,

impie, ôte. facturant de manierèsde dérober. On
peudiredernêmede tous les autres termes. Cette var
ritécflfiimportante , quecen’efl: quellignoraneeoûks
hommes (ont de toutes ces diffluentes figuificationsdes
mots , quiaproduit toutes les hercfies qui ontde’chiré
lliglife. Onaugardeles tettes del’Ecmnrc avec, le:
en: ducorps, 8c intdutoutavecœuxdelîefprit. 0:
leuretuë, &l’e prit feulvivifie. )
XV. Non aventurer r, ne au minuit, 69’ tu:

(fifi: intelligent] C’ la même divifion que faim
Paul fait dans une de (es Epitres: * Q1! vitre efpritz,
«(in me a va r: corps fuient conferve; [au tube
renflamment e ne e Seigneur. L’ame n’eit autre
diofticy que llamein ieureôtfenfitive, 8c l’efpritefl:
la foute: de nos parées. La clivifion qu’Antonin fait
dans cet article , me patent admirable 8c d’une tuq-

grande utilité. ,Lulu: apptxiemntu mrpn] Car 13 (en: ne (on;
remuez que par les efpritsanimaux, qui font eux-même;

escot s. E .- le: gourma: 0’13 appâts-à l’une] l’antenne
Cm: l’aine inférieure 8: (unitive qui rit-(ire 8c gin

énuëpu lesobiets. I I p U pÆ: tumulus) typa] Al’efiorrt . c’efi adire à
lame fuperienre 8c intelligente, qui saquaient):
nidifie En mafentement. *

y 1. Un]: s D ç sai-



                                                                     

84 Reflexiam Moralçrde I’Emp.
nous cit commun avec les belles les plus fero-
ces ,p avec tous. les effeminez 8c avec les inon-
Iires, commeiPhàlaris 8c .Neron; fuivre [on
efprit pour guide dans toutes les actions exte-’
fleures qui pacifient des devoirs utiles, cela
fauflî nous eût commun suce les Athées, avec

ceux qui abandonnentlâcbement leur patrie,
a: avec ceuxqqui commettent toutes fortes de
crimes quand ile’urs’pOrtes font bien fermées.

Si donc toutesces choies nous font communes
tavecqtout ce que je riens de dire, la leule qui.
relie, 8c qui cil: le propre de l’homme de bien,
c’eft diaimer 8c d’embralTet tout ce qui lui ar-

rive 8: qui luy cil: defiiné , de ne point profa-
ner ni troubler parano foule d’imagination 86
d’idées ce Genie qui cil confacrér dans [on

4 cœur comme dans un temple: mais’de le le
conferves toujours propice, 8c de luy-obéir
commea un Dieu, en ne difant jamais rien

Î Suivrejîm efpril narguait": le: zain»: excoriai-vs
qui panifiât" des devoir: milan] Ce paillage cil: remar-
qua le; Cen’eft pas la pratique des devoirs qui Confir-
mêl’homme de bien, mais la fin qu’il (e propofedam
cette pratique. Car un athée, un traître, un debau.

’ thé pratiquent louvent tous les devoirs cxtcticurs ,.
quand ilsleur parement utiles. , v -
Î; De ne point: profinerhirroubrerpnr infini]: limai:
"station: on d’idéer. ] Dans cette roule diimaginations 8c
.d’idécsjl ne penny avoirque menfonge sa que defordrd"
’Or le meulon a: legdel’ordre font incompatibles avec le

-Sa:ntEfprit thabitc dansnos cœurs. "

, A l * RE M A: R:A .



                                                                     

Marc Antonin. L t v. I I Il a;
que de. v’ray , oc en nefaifant rien que de jufic.

Que li tous les hommes sÏbpiniîlrent à ne
vouloir pascroire qu’il vitpfpmplement» me.
licitement, 8c tran irillernent , 5.qu ne le fâche
pas contre peux , 8c 1l ne lame pas de continuer
le chemin qui le mene àia fin de fa vie , àla;
quelle il, faut. arriver pur ,p tranquille libre ,
détaché de tout , ’erf (e Conformanr à dem-
nés, fans violence 8c de tout [on cœur! ï , -

.. .v t. l



                                                                     

se? v . i’ ’ ’
; RÉFLEXIONS ;

.. , .- v D E i . ’ z
mvyaMPEREUBiJ
MARCN iANTO’NIN;

LIVRE QUATRIE’ME.’4

I Un)! r.)- la partie’fuperieure de
nommâmes fait fa nature, elle
el’t difpofée de maniere fur tous

i s Ni les accidens , qu’elle change
d’objet fans peine, 8: va à ce qui cil: polli-
ble 8c qui luy cil: prefente’. Car elle n’a au- i
cune prédileâion pour aucune choie du mon-

o de; 8c quand elle le porte ace quiluyaparu
le meilleur , c’efi toujours avec exception;

&

R E M An qu s s
SUR

LEQUATRIE’ME LIVRE.
. Efi toujonn ne: exception , on le roustes
amatie: qui le "confier, aux] Les hommes
(croient bien malheureux , li le bien qu’ils ont

en au de faire , n’était m4331) lignedecompte que

’ quand

l
l
.l

:1

il



                                                                     

Mac Antonin. Liv; 1V, 87)
&detonslesobi’tacles qui la traverfent, îelle
en fait l’objetôc la matiere de (on aâionir
comme lefeu qui le rendle maître de tout ce
ne Pou jette dedans. Des matieres mtaiïéa

cteindroient une petite l e , mais un feu
bien allumé 8c bien ardent e les rend propres, .
les confume dans un moment , a; n’en devient

queplusfoflrt.2 . . v i : l .Il. Neffais jamais rien legerement-ôt fins)
rmployer toutes lesteglesde l’art; v p A

llI. Les hommes ioulâmes): des lieux
de retraite à la campagne ,- lin lelrivage
giclamer l, fur lcslmonta es g &c’efi
ce que tu (aubaines toit-menue: avec beaua
toup d’emprefl’ementt, :0! cela- m’eflpa’rdoù-

nable qu’aux ignorant. A toute heure mell-
il pasen ton pouvoir dete retirer- «garum de

. A , . . . . toyl?Iandilsl’out par comme ilszne harpes matras
s obliacles qui peuvent fumant, ils. mfontæamt.

renie les vaincre... Mais Dieu par un eiïet au; me a:
iefajnltice a’ lien min que romane même gâtine-
un la marine de leur action. il in maman d’âge
deutobltacle, lebienqu’ils vouloient fairçdtadœm-
pli. Leur aâion’chanige , mais leur deikin ne chan
point, et lefnccés cit teniours le même; Cet artic e
(il parfaitement beau a: digne d’un Chtetien.

il. Ne air au.) rien h ameuté! au: m l
siam imagier de Parti immerger tgnàiâg:
au. Désqn’on s’accomameàfe negli et clausules
tire: choies, enlie flirteur à pmuneh imdede fane.
figeant ,. 8k on finish? immaqublemtut dans

l un»



                                                                     

88 Reflèxiom’Mamkr dè-PEmpÎA .
roy? L’Eomme n’a nulle partderetrîaitè’plus

tranquille , nioù il foit’avec plusder liberté,
que dans fipropre’amq , "fartant s’il-acétifie:

ans de luy de ces chofes precieufes; qu’on"
n’a qu’à regarder pour el’tre dans une parfaite

. tranquili’te’. J’ap" ile tranquilite’ le bon ora

dre’ 8c la bonne di poiîtion de l’ame; 7 Retire-s

toy donc louvent dans une fi délicieuie retrai-
te; ieprens-yrde nouvelles forces A,- 8c tâche
de t’ y rendre m’y-même un homme nouveau:

ars-y toujours fousta main certainesimaxi-
me courtesôz principales , qui fe prefentantâ
my, fufliront à’dillîper tous tes chagrins, 8c
èrerenvoyer. en état de ne te Fèchdrïd’aucune

.des chofesque’tu Vas-retrouver dans le mônde.

Car. de qubyxte ficherois-tu? De la malice
des hommes? Si tu te fouviens bien de cette
verite’ , que les animaux raifonnables foutriez
:les uns pour les autres : que c’eli une partie de
hinltice que doles fitpporter , æ. ne c’efl:
itoujours mal re’ eux qu’ils perchent; hm peu-3

les combien Ëe gens ,« qui amen des inimitiez
capitales , des foupçons ,- des haines, des
querelles, (ont morts enfin 8: reduits en cen-

. . . a" m. Sur aussi sans." a a. «tu chefs

.precienfisJ Il veut dine des urinez-r aires en maxi-i
. mes, en axiomes filon) la vicariat: des Scolaires son
l pluma: toutes les vertus, la temperanœ , la farce, GN-

flu "garde tomais les meubles precieux de l’aune.

a] . 9..
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tire, tu ceiïeras de te tourmenter. 1 Mais peut-
être feras-tu fâché des choies, ui arriveront fe-

lon l’ordre de la nature univcr elle:Remets-toy
d’abord dans l’efprit ce dilemme ,« Ou c’eli la

Providence qui regle tout , ou c’ell: le hazard ;

ou penfe même aux argumens par lchucls on
t’a prouvé que l’Univers cil comme une ville.

Mais les choies-purement corporelles te tou-
cheront -. Tu n’as qu’à faire cette reflexion ,

que nofire aine , quand elle fait bien. recuëil-
lie en elle-même , 8c qu’elleconnoît bien (on

pouvoir, ne le mêle point du tout avec nos cf:-
prits tourmentez parla douleur , ou flattez par
la volupté, 8: tu n’as qu’à appeller à ton le.

tours tout ce que tu as oüy dire de ces deux
pallions, 6c que tu as reçupour vray; -, Quoy
donc, fennec le defir de la gloire. quitte dé-
chirera? Peuls aveclquelle rapidité toutes
choies tombent dans l’oubli,- . remets-toy de-
,vant les yeux le chaos 8: l’abîme infini du

4 . . i tempsun]! le Providiatequi "gît tout, ou (’91? lehm-
Xmi-l Si c’elt la Providence, il ne peut nous arriver
aucun mal, comme cela a déia elle prouvé; :8; fi c’elt le

1131M, comme le retendoient les Epicunens ,. illaut
r6 fou pour s’en p ai ndre.

N! fr me époi," du tout avec ne: ejÏritr tourmen-
tât)" la caleur, ou fiateqlpar-la un 0:61 . èntœ
un explique ic uneverité p Tuque aufli fenhblemçnr
quel’auroit û aire leplus grau .l’hilofophc. Il cit cet;
tu qu’il d pend de nous de feparer nos penfées d’avec

materneras de nôtre fang 84 de nos efprits... Car lÏaÂ

. . . . z . q . m7



                                                                     

9b Refleximr Moule: de 1’ Emf’.

temps qui te fuit 8: ni te precede, lavanite’
des acclamations 8a ’ es applaudilïemens , l’in-

tonfianec 8: le peu deju ement du peu le qui
croitteloiier, lapeti e du lieu où e bor-
nent toutes ces louanges: car toute la terre
n’efi u’un point; 8: tout ce qui efi habité,
n’en à! qu’une n’es-petite partie. Combien

fe trouvera-nil de gens dans ce petit coin de
terre , qui te loiieront? 8L quelle efpece de

s fera-ce ? La feule chofe que tu as donc à
à; , c’efi de te retirer dans cette petite partie
de toy-même , que je t’ay indiquée. Sur
tout, ne te’ tourmente point, ne fois point

iniâtre, mais fois libre, 8; regarde toutes
Ëofesrcomme un homme mâle 56 fort , com.
me un çitoymëcun mortel. 4 Parmi les veri-

. tez 8: les maximes que tu dois avoir toujours
devant les yeux , il ne faut pas,oublier ces
deux-q; lapremiere, que les chofes ne tou-

chent

me n’ayant aucune part aux impreflions quelesolzjets
flint dans le cerveau par les mouvemens des nerfs 81
mufcles, peut eflre indépendante. Mais elle l’eflplus
ou moins , (clou qu’elle cil plus ou moins forte, a:
qu’elle cannoit lus ou moins la verïre’. Les Stoïciens
ont poulie trop. pin cette indépendance , comme on le

yçrra ailleurs. u t .Du peuple qui croit rebut] Ce mon qui «on te
tout, me paroir fort beau. Lepeuple croît nous louer:
hais c’efl à nous à ne pas croire qu’i nous loue.

Sur mu ne n tourmente point sa a: n raidi: Point]
La retraire dont parle Antonin, dliuutile; fionveuty

Por-

;-â -.’3 au; a;

l4: ’

a:
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client point d’elles-mêmes naître ame; clin

demeurent dehors fort tranquilles , le trou:-
bIe quinous faifit’, ne vient que du jugement
que nous en faifons ; l’autre , que tout ce
que tu vois va changer dans un moment, a;
ne fera plus; 8c pour t’en convaincre , tu
n’as qu’à penfer à tous les changemens que tu

mus 8c qui fe font faits en ta prefence. En
un mot , le monde n’efi que changement , 86

lavie qu’opinion. q A .
1V. Si v l’intelligence nous dl comma".

matous , la raifon qui nous rend animaux
raifonnables , l’efl auflî. Si la raifon l’efiq,

la raifon qui ordonne ce qu’il Faut faire
8: ce qu’il faut éviter, l’efi encore. Cela.

pour: Ces pallions avec lby; Sion veut (à tourmente:
par les chofes du monde, 8c fe roidir contrefadeüi-
liée» c’efl adire, a revolter courre Dieu. c’eftlefena

ce . n - -,1 1V.. Si l’intelligence un e]! connut) mm] Si
on fait bien toutes les confegueuçes quiAntonin. entaiE

sce chapitre ;’ on enrîrera des preuves net-bites 8c

anainquantes de relances venta, qui! urf-a
funicule a: mêmeloy. &que rame en immacul-
m; &puLmMuent immortelle; C’elt une deman-

I non. - ’ ’La a: ou gai un: rend animaux nîfombler, Paf!
"trial! en la raifon n’efloit pas commuta tous»
l’une ligna, qui a lalraifbn ur objet, feroit floue
lunule. Orcelanefepeut. S’i n’y avoit au»: 14510:.
1an auroirpoinr-d’intelligence, 8c nous emmental:

lesauxanimaux. - . n



                                                                     

91L Reflexiom Morale: de 1’55er
la loy. cit commune; la loy eliant commune,"
nous (ommçs donc concitoyens; pour...
mes concitoyens , nous vivons donc vous un;
mêmepolice, 8c le monde revit unevillç . par
,confequent. . Hé , fous quelle autrelpolicc
quelque celle du monde pourroit-oncroire

ne tous les hommes fuirent generalement
réunis! .Mais cetteintelligenceraifonaable a;
[pumife àunelmêmeloy 5l dÎoù nous vient-cl-
le? cit-ce de cette grande ville , ou d’ailleurs?
.Car; comme tout-ce que j’ay de gemme; vient

. ’ a - , d’une’z La Le); efi commue. Antonin reconnaît donc iCy
une Le); naturelle qui e oit écrite dans le cœur de tous

"les hommes. comme faim Paul le témoigne lors qu’il
.ditt. * Lerictnilr froidir? 11114-ng [en tiennent?
yeux-même: lieu de la), flafla: rouir que l’œuvre Je 14
[tu cf! écrire du: leur: cœur. On peut dire même que

ilaLoy. écrite’n’eft venuë qulau [cœurs de la [myriam-
telle , à taure du méprisque les hommes en avoient fait.

est iltim dans le: efl [au Moyfm , dit faim home,
quia prima le: difipdm efl. La Le) a eflé du": [a

ïquvfe, [une que krbmnnçrnoiutpnfinl la prenie-

ere L0. 4 : - - v 4 w. ;,- D’où m: vient elle; E]! ce attrapade raine, ou
affilient? J Si vous dites qu’elle nous vient dïailleurs
-que de cettegtaudq Ville, ,cela cit 317m4; sa; vous
-merrez un roman-delà du tout; 8c fi vous-flirts qu’elle
vient de cette grande Ville , il faut que vous en déterrai.

ï niella lburce. Elbe: dece qu’elleadçrifible? Non:
. canonne que llintçlligence a preccdç’ le monde , on ne
peut pas du; que ce qui. lier: que mancie, produire ce
. instit immatericl.,. ÇÎElÏ. donc de ce ni cil intel-
:D iblc.-..: Que .qpi;c,fl’,jntclligiblc ,. ai autre, que

En. n » ’.’. a Yl. "-. 5.. .5 f a!" Main. Il. Il.

l’au.

E-V

and

ËJs’Îen-H



                                                                     

Marc Antonin. L r v. 1V. 9;
d’une certaine terre, que jce que j’ay d’humi-

de vient d’un autre certain élement, que ce
que j’ay de f irituel vient de l’air, 84 que ce

que j’ay de fin vientde (a fource particulieà.
re, rien ne pouvant dire fait de rien, ni «le
rtduireà rien, il faut tout de même quecet-
te intelligence vienne de quelque endroit.
- V. La mort, comme la naimecc, efl un
mifiere de la nature. L’une cil: le mêlan e 8:
l’union ,1 8c l’autre la dîiTolution 8c la âpa-

ration des mêmes principes. Il n’y a rien la
dehonteux, car il n’y a rien quine fait pro-
pre à la nature de l’animal raifonnable, 8:
conforme à l’ordre de fa confiitution.

V I. »Ces fortes de gens ne lavent faire que
de ces aérions. Il y a une force majeure qui
les entraîne; &lne vouloir pas ne cela arrifi
Ve, c’cPc ne vouloir pas queue. guier ait’un

Il fait tout Je même nuent intefligme vienne de
pulque endroit. -En e t perlonne ne peut tirer (on
mtel igence de on propre fonds , ni dire fa lnmlere à
binôme. * unifiant fiduciaire: (l’ailleurs , cuti-adire
du [tin de laDiviniré." Verne fait: grandet; finitu-

WIŒDK.MIW ’1’: ï
V1. Cf: flirte: de gent ne five»: faire que de ce!

45ml .Arrtonlh’venoit de recevoir quelque lu;ct de
krhindrede quelquîun , quandil fircetrere exion.

il J a une fineuaje’ure que” le: entraîne. Cette
Ëflmajeurc, c’elllacorruptionnaturellcà l’ omme,

quileporte même àfaire le mal qu’il ne voudroit pas , a:
ltmpefche de faire le bien qu’il voudroit. . .

"il VILÇbnfli



                                                                     

94 Reflexiem Meule:
lait amer. Enfin louviens-toy que dans un
petit efpace de temps ni un tel homme , ni
goy-même ,e, ne ferez plus , 8c que dans un au,
tre petit efpace, (on nom 8c le tien-(crouteny
âcrement effacez de la memoire des hommes. .
-. V I I. Chaire l’opinion , 8c tu as challe’ cet-

te plainte importune, je fuis perdu! Or cet-
te plainte diane challe’e , le mal ne [ublfifle

plus. . V.y I I I. Tout ce qui ne rend pas l’homme
pire qu’il n’eftoit , ne (auroit rendre [a vie
plus mauvaife , 8c ne le bielle ni amdedans ni

au dehors. - p1X. C’eli pour (on utilité prqpre que la
nature CR forcée de faire ce qu’elle ait.

X. Si tu examines exaâement toutes cho-
ies, tu trouveras que tout ce ni arrive , arf
«rive jufiement; je ne dis pas eulement pari-
,-c,e, qu’il arrive en conTequence de certaines
taules , mais parce qu’il arrive felon l’ordre
de la veritable jultice *, *8c qu’il vient d’un

.2 . A w l . l .1 Eilres. V11. thafle l’opinion, a la adam comme" in
prenne. , je [(410 perle.) Car ou n’efiperdu que quand
on croit l’e te, a: le mal n’a d’autre pouvoir fur nous
que celuy que luy donne naître opinion.
1. . Mai: "ne qu’il grive [du l’ordredelc «au;
Gle’jaflice.) Grande venté. EneEet, lajultiœefiun
dcs’caraéieres ell’entiels 8c illeparahles de la Divinité.

.Toute les voyesat tous les in eus deDieufo..t irrites.

.911 ne peut rien voir alephs c reliiez: que tout «(Inédit

Et
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Eure fuperieur , qui diltribuë à chacun ce
qui luy cit du. Prens-y donc bien garde,
comme tu as dêja commencé 5 a:
tout ce que tu fais , fais le dans la vue de
te rendre homme de bien 3 je dis hom.
me de bien veritablement 8L propre-
ment , &Ïnon pas (clou le langage ordi.
mire des hommes. Souviens-toy de cela dans

toutes res aâions. l l I
XI. N’ayes jamais des choies’l’opinion que

celuy qui t’offenfe ena, ou qu’il veut que tu

mayes: mais examine les, &voy ce qu’elles
font veritablement.

XIl. Ilfaut que tu ayes toujours ces deux
maximes; l’une de faire pour l’utilité des

hommes tout ce que demande la condition
de

Et non par filon le langage ordinaire de: bonnes.)
il n’y a rien que l’on donne a meilleur marché que le

bau nom d’homme de bien. On afaitunterrnede civi-
lité d’une appellation grave , qui ne devroit eût: cm.
ployée que pour marquer 8e pourdiüin er la plus lin-
.ttrtvertu. Nousa ellons un homme me le bien.
mame nous l’appel ons Mafia" . &cornme ou appel.
19 ünVaillEau le riflaient: , le flaquera: , avant qu’il
anvûlamer.

XI. braye jouai: Je: tbofer l’opinion ne celuy qui
fifre]? en a.) Le plus court a: le lus eut moyen de
nous venger denos ennemis, c’efi cleur ôter le laifi:
filmoit: qu’ils nous ont fait du mal; se un eleur
"et. que de méprifer l’injure qu’ilsnousontfaite , a:
la: de ne pasla prendre pour injure.

X11. Tous, ce que «une la conditiondezegijlmg



                                                                     

p6 Rejlexion: Mairdler de I’E V
de Legiflateur 8: de Roy: 8c l’autre , de
de refolution toutes les fois que des
gens habiles te donneront de meilleurs avis.
Mais, il faut toujours que ce changement [a -
faire par des. motifs de jufiice a: d’utilité publia

que, 8c jamais pour ton propre plaifir, pour
ton interefi ,- ou pour ta gloire particuliere.

XIII. A’s-tu la raifort en partage? Oiîy,
je l’ay. , Pourquoy dolique-t’en fers-tu pas?
Enfi tu t’en fers, 8: u’elle faffe bien les fon-

, " "ne demàn es-tu davantage? ’
XIV. J uns eflé formé comme une partie

de cet Univers , 85 tu retourneras dans les
mêmes’parties qui t’ont formé -, ou plutoll:

après ce changement tu feras reçu dans la rai-
fon’ univerfeller , qui cit le «principe des
choies.
q........,.- .I..Y(,.-V ’ .I , .’-q N . 1 XV.
a? de Roy] Car les Legiflateurs n’ont ou ne doivfent
avoir d’autre but que le bien des peuples. C’eltpour-
quoy les Rois citoient appelle; anciennement éienfiti-
"reur: , comme cela paroit par ce pliage remarquable de
un: 1* Lue . Et reterçai fin: le: Martre: der Notions,

en [ont dppelleg le: lirnfizitem. I .-* exil-1." Que "demandes-41644714211113? ) Pourquoy
demandes-ru des loiianges.& des récompenfes , puis
qu’ellcs’ne finit point partie de tu b1 vnne aâion? I
. XlV. Tu [aux reyu dans la Raijon unioerfellt, qui
efl le principe d www.) Oeil à dire dansleleinde la
Divinité, qui renferme dansla flibliance les idées , c’elt
adire les modeles de tous les dires creez 8c pollibles ,
forums un fArchitecterenferme dans fateliel’idée dcla
vfimxfmtqu’l’l bâtit,’ se voila ce que Platon a entenduth

"4 lue. 2:. 2.5 . fer
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- XV. Ilyaplufieurs grains d’encens fur un
même autel ;’ l’un tombe lutql’t’dans le feu;

l’autre plus tard :» mais c’eifi toujours la même

thofe. -. .. , . a . tv a. . aXVl. En moins de dix jours ceux uite re-
gardent prefentement comme une b e fero-
ce, ou comme un linge , te regarderont

i o a- .. . t(aidées, quel’on condamne filouventfans les tonnoi-
rr’t. Et ce qu’Anronin dit icy, qu’aprés mitre mort
nous retournerons, dans la Raifon univerfelle , d’où
nous avons cite tirez, le doit entendre comme ce que
flint 1 Paul dit , que Dieu le l’en r’ejl profil? de n’u-

mon" le planitude des "un: mon: chef-e; en fofoll-
du]! 69’ parjefirrfcbrifl, un; roquai ejl au ciel, page
(nidifiois terrer * ’ ’ ’ ’ si

X V. Il J nplufi’eur: groins d’entemficrunmçmeaâ
telq’Nous famines dansœmonde pour mourir; com-
me esgrairis d’encens (ont fur un autelpour titre brûf
la. Lotte eomparaifon me paroit fort belle a: fort con.
tenable , car nous femmes tous les viélîmes de la

mort. ’XVI. En main: Julia: ’om ceux qui te "leur
Pflftutmuit comme on: 6e e farine] Antonin air une
dlulron manifefieà. ce mot durillon dans le t .Liv. de (ce
Politiques , aï 9:6; il ânon ou une bejle , ou un
plus voulant dire-que les peuples font incapables de
garderun juüe milieu dans le jugement qu’ils font des

(mîmes, ’8efur tout des Princes , les regardant ou
minaudes mordîtes ou comme des Dieux. Antonin
fils demeures maxime dans "une oecaiion , (sur:

que: reglemens; extraordinaires il avoit exeit le
mécontentement du peuple. il s’exhorte luy-même à
hmtunerfermeôtdnepoint cede’r au murmurede ces’
Ignorans qui ne-cahuoill’eur as leur propre bien."

Un: me]: r. 1.4 . 93 aux, gel!



                                                                     

98 Refltrio’q; Mordu de EEmpÂ
comme un Dieu; fi tu .retoumes àtes màxî-
nes. 8; que.tu.;çgççnpcs Insulte de ta raübn. .

XYH, "Ne finis pasçommefitu devois vivré
Encoké des milliers d’années. La mon pend

(match. Sois dom: homme de bien pen-
dan: que tu vis, &quc tu le peut.

XVIIL Combien de tems gagne celuyqui
ne fleur!" pas gardcâ ce que [on prochain dit ,
fait, ou penfe : mais qui cfl manif, à cç
qu’il fait luy-mémé , afin clef: rçndrc jufie 8c

faim? - ’ I
XIX, cil un pteceptc d’Agathon , ne

«garde point aux mœurs corrom uësde ton
Î I , va toujours ton c emînxout

oit; a: martini-nila mêchignç, fans ja-
maîszt’mdétonrmn ’ ’  
A. XX; Ccluyuqui- efiébloîîi par l’éclat de]:

agnation qu’il laifïera après fa mon, ne (a
buvicnt pas que aux qui parleront de lui,
mourront bien-toit euxomêmes 3 qu cvccux qui
viandant (infinité; mouflon: aufiï; a: tou-
gants de même , jufqn’â ça que famemoîrc.

j XZIX,’ CÎeflfiupttqu. dugabna]. Il y a x
P915195 dcccnom ç .unTragiquc. a; un Comique. J;
é;oy’t;uc.1çmo; qu’Antmnn-rapponea cltdu preniez.
à; Celuy quehPlaton fax; parler dans (on Damnés.

Magali: point azimut; emmi de tu pu:
dam] Cc prcccptç dl fardage: La lufpmdts hon-w
me; Ecnmpoux nuprqexpedq a? www:
ce ’ une les mœurscogzo 19113141; lm: ll-
fiutdlulfonchcminmu; ’.,. manaccpiege. ;

  n W l ,À XX.C«

fil-57.4 à N

p..5; -
Æ

Ian A! if-

filas-m

i!
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pafïmtfucceflivement par des hommes enté-
tez& qui meurenten admirant ,. fait entiere-
ment abolie. Mais (appelons que ceux quite
loüeront (oient immortels 5 a: que tu reputa-
tian fait immortelle: que cela te fait-il. je
ne dis pas quand tu est mort, mais pendant
tout le temps même que tu es en vie? Car
êu’efl-ce que la loiiange feule 8; confiderée

ansune certaine utilité qui fieu revient? Re-
nonce donc , pendant qu’ilcfi encore temps ,

XX. En qu’efl «que!» [cange [iule a! confinée
hume certaine utilité qui en revient î] Les Stoïciem
mutoient la loiiange entre les choies indifl’ercntes: mais
ilsparra ienr ces choie: indifferentes en deux claires,
catho ese’ligibler 8c en chofes refendues. 8c ils ruer-
torentlaloüauge dans le premier tan . Mais comme
ils tarifoient encore trois claires de ces c ores éligibles , le
premicre des chofes éli ibles par elles-mêmes; le fe-
tonde des chofcs éligib es à calife de leur utilité , de
htroifieme de cellesqui lelbnt parl’un8c par l’autre , il:
D:C’toicntpæ bien d’accord dans le uel de ces trois der-
uxtrsrangs ils devoient placer la oüange. Antomnfe
moquoit de ces vaines fubtilitez , 8c fans entrer dans tou-
Rscesdif’ ures , quine (ont bonnes que pour l’École.
am: atout pour la conduite delavie , il ne luiroit
au"!!! cas de la loiiange. Car fi elle n’en: e’li iblequc
Pour [un utilité, ce n’efl: donc plus elle qui bonne,
Ëidlltbien qui en revient. Or le (âge ne fait dépendre
(on bien que deluy-même. Voila quelle efioirla pcnfe’e
de cet Empereur. Aujourdlbuy nous devons regarder
lcsloüanges cumme les fruits des vertus, lefiquels pro-
duifent les mêmes vertus dans ceux qui nous loiieutà
un feulement peut l’édification de nofire prochain

que nous devons les aimer. .Remet du: pendu: 4E?! a]! entame»: à ce 7:

z Cx . 4



                                                                     

oo Reflexiom Merde: de 1’ Einp. l
à ce vain prefent de la nature , pour t’attacher
deformais à quelque cholede plus folidc 8c de

plus parfait. -XXl. Tout ce qulily a de beau, cil beau
par luy-même, il renferme 8: contient en icy
toute (a beauté , fans que la loüange en faire
aucune partie. La loiiange’ donc ne rend ni
pire ni meilleur ce qui cit; loiié. Ce que je
dis là s’étend iur toutes les choies qu’on appel-

le vulgairement belles , comme fur les choies
matcriclles 8c fur les ouvrages dcl’art. En
effet;t0ut ce qui eft veritablemcnt beau,n’a be.

foin d’aucune autre chofe, non plus ne la
ïfoy,la verite’,la charité 8c la modeltie. Car qu’y

a-t’il là que la loiiange embelliiTe, ou que le

fi - * a blâme’3« v l lfrefent 1.14 maure] Ce pafFage en corrompu dans le
texte. Si le (ensquej’ay fuivi cit le bon, Antonin appelle
laloüange un vain prefem de la nature, parce qu’elle
rit-il qulun (on inutile , un bruit de langues qui ne lèrt
qula flatterôc à nourrir nolire orgueil , lins rien ajou-
ter à la beautedela chdfe qu’on loüë , comme il le prou.

fve dans l’article (airant. Et cela me paroit fort beau.
On apourtantlû ce panage d’une autre maniera , &on
en a tiré ce feus, ui rrci’tpasâreicrter: Tu renonce:
mzlèpropor pour e (pour aloüange) auprefem que
le Nature (Dieu) t’a fiât, ( de pouvoir trouver ton
bonheur en toy-mêmc ) quand tufin’s dépendre tufilitîte’

des difcourr derautrer. Mais je croy qu’il ne feroit pas
difficile de faire voirque de la manicrc dont ou lit le
texte, on ne conferve pas le (file d’Antonin, a: qu’on
féloxgns du gcuic de la langue Greque.

l . ’ X X il. Si
L



                                                                     

a: L5

Rââ!&?ic :1

Mare Antonin- L 1v. lV. la!
blâme puiiTe gâter? Une émeraude ., pour
n’être fpas loüée , . en eft elle moins belle?’

N’cnc t-il pas de mêmede l’or, del’yvoire,
de la pourpre , d’une épée, d’une fleur 81 d’un

arbrillcau P. U VXXII. Si les ames demeurent vaprés la mon,»
commentl’airpeut-illes contenir depuis tant
de fiecles? Mais je te réponds: Comment la
terre peut-elle contenir tous les corps qui y
fontentertez? Commelescorps, après avoir
cité quelque temps dans le fein’ de la terre ,1
f: changent 84 le diffolvent pour faire pla-
ceàd’autres: de même les ames ui le (ont
retirées dans l’air, après y avoir e té un cer-

’ V , . . tain,XX l I. Si Ier amer demeurent ripés le un, com-1
mut l’air peut il le: contenir? ] Quand les hommes
font abandonnez a leurs propres lumieres , 86 qu’ils-
n’out pas de rincipcs Teuts pour regler leurs veue’sôc
leursconnoifleanccs , il efiimpoflible qu’ils ne tom-
bçutdans des abfùrditez infinies. Tout ce qu’Antonin
drncy, marque parfaitement l’ignorance cules lus fii-
gtsl’ayens el oient fur la’nature de rames: fur on état 1
lvrëslamort. ll en: bien’vra , felon leurs principes, ,
qnttous les corps citant tirez e la mariere univerfèlle, z.
&les ames venant de l’Efprit univerfel, comme ils le
croyoient, ni les corps , ni les ames ne peuvent jamais ’
excederlatotalitéqui les produit. Autrement, les uns’
ales autres feroient comme la fumée quioccupe bien,
plusd’efpacequc le fieu d’où elle fort; Mais leurs prin-J
ciptsmêmesfontfaur, commeon l’a déjavû. 11 n’ya»

qucla marier: qui paille occupcrdelieu a. lesames n’en;

occupent point. I A , , . . . i . ’Tant de même ,- les nm: qui]? [ont mirée: (Inn: hit;

E 3 «pre!



                                                                     

c Car le

m; . Reflexivm Monde: de l’Emp,
tain terme , (e changent , s’écoulent, s’en-
flamment , 8: font reçues dans la Railon uni-
verfelle 5 8L de cettemanierc elles font place Ë
celles qui leur (acculent. Voila ce qu’on]
peut répondre , en fuppofant que les âmes [ab-l
riflent aptes lamai-t. D’ailleurs on peut ren-
dre cela fenfible, non bleutent parfum.
ple des corps qu’on enterre, comme je viens
de dite, mais. encore par la quantité prodi.
gicufe d’animaux qui (ont mangez tous les
jours parlesantres animaux 8c par nous-mê-
mes. Car confidete la quantité qui s’en con-i
filme , 8; qui cf: comme enterréedans les env
trailles deceux qui s’en nourriflènt ; Cepen-
dant un même lieu fuffit pour les recevoit ,

parce qu’il (mg 8: en leurs
parties aëriennes 8c ignées.

X XI I I. moyen de connaître la ve--
rite de chaque choie? C’ellzde la divifer en [a

matiereôz en fa Forme. XXlV.
376;) août!!! un mais. «up. ] Antonin-fuiticy le

miment de certains: Phllofoplm , quxctoymeut qu’a-
près la mon: l’ange le retiroit dans fait, pour y eût:
purgées: lavéedes taches u’elle avoit contractées pen-
dant qu’elle avoit. habité e corps , 8c qu’enfuite elle
efioit reçuë dans le cil? a: réûnicbâ la Divinitéé. k n )

E a .u ÊÆlffglgîes 51;? dewlollm-
enomlité de l’aine qu’avec beaucou de doute 8c d’incer-

tmide. Ils ne patoiEoimtpas un: a croire, quela fou-

ter. ’ ’I, X X Il L 9’44: üdivijir «je amine on enfiler.

me.L .

à »e

(à à;



                                                                     

Marc Antonin. Il tv. ’ I to;
si XXlV, Il ne fait point s’e’Carter; ni le
a; lûlferemporterautomt: mais il faut faim:
si majeursla juiliceâans les mouvemens , 8c la
à»: mitéddnsfesopinione; V- v I
l 1 XXV.l 0.-Univers! me qui t’accom.
n mode, ’m’eccommode ; tout-ce qui cil de
I Won pour toy ,- ne peut ellre ur moy ni
15 prématuré niufdif. ONature . tout ce que
esfaifons m’apportent, jeletrouve un fruit
l délicieux, ’ Tout vient êttey», tout cl! en
i my: 8: tout retourne àtoy. mielqu’un (lit
Y: ùnsuneT’mgedie’ : OtherkvilledeC’eeropr!

a. Ettoy, ne diras-tu : A0 du" wifi: de

5- Dieu! XXVI.La ne] Parle fendes-Stbïdenà amenaient Pefpritdeh
L» Nitrite ., la Calife dfieieate, au dire Dieu, qu’ils

fablillbimt tellement niellés; confondu avec la matie-
tc; qu’il nienvvpouvoit élire repaire : comme fi Dieu.

4’ - elloitdans lmonde de la même manière que l’âme!!!
a? dans le corps. Maisfanstomber dans cette erreur gref-

fiere dcsStoïciens , qui eflficontraire à la Verité éter.

n Mlle, Bi nous I me que Un! dirait nant que le .
ï monde ull, &qu” afaitle monde, nous murons en:
l madre firnplementnlea paroles filmait! 1 St divil’er
v7 iliaquechole en à mettre, e’efkà’din en
°’ P" fou drennes &en la forme? e’eltâ «ne: en «qui lez

détermine à dite 915M «la accola; finemefnfomei
fumante leou artificielle, 11:ka «computa. . t

X X V. o mon: le "Il! reçue. mfnfur un por-
iflh] Car la Nature n’a pas moins fesfalfons d. en.»-
RS: quel’année. Les faillons-dei: Nitrure fond" - l
lance, laieumflè , lavieillellè, are. » V - il

8H0)! maline-n "on : 0 dicte Ville de Dieu! î:
l Canon: honneyeLÆé, que mhodtdklæ’filll; 3°

*I l E 4 un;



                                                                     

104 Reflexiam Mordu de l’Emp.’ .

XXVI, Democrite audit : Fair’pmdc khofè,
fi tu 1’1th :flr: tranquilles.- mais n’auroinil. pas
elle’ mieux dodue; Fais to’utcslesv chofes ne-

celTnircs, 8: tout ce que; la Irailon demanda
d’un homme. né pourila focieié’, &.cb’nitne

elle le demande 2; Canon trouve là tout cnfemc-
bic , 8c la tranquillité, ui vienrrlefaire le bien;
8c celle qui vient de aire peu deichole. En
effet, (ide toutee-que nous difonsôc que nous
faifons ,nqus retranchions, cc qui n’elirpoint,
ncceflàire, nous aurions- 8; plus:de rempsdc
moins de jchagrin, C’efi pourquoi fur du;
que choie il faire le demander : Cela n’efi-il.
Point du nombre des choies non necellàires il
Or il fautretrancbernon feulemenbles filions:
inutiles, mais aufli- les parlées: Caries pet-1.”
fées inutiles effane retranchées 5. les aâiôns fu-z

perfiuës le font-aulIî, ’ l il .. - I

. V XXVII.
V Dieu , fera convaincu que tout ce qui. luyarrive.

pour (on bien , 8c le recevra fans murmure. -
XXVl. Dravm’tèa dit :l Fais udecholë li tu veuxî

eflre tranquille; un fieroit-654: affiniez: 2] An.
toniuavoir raifon décorrigereern’or de Democrite , ni ’
ne portoir pas tant llhommë’â» faire le-nbien , qu’à e.’
meurcrnda’nsln nonchalanceSedüls la parefiè. qui eltlal
fource ou la nOurrice’detouslee maux. Ce chapitre cil

admirable. ’ ’ I lNon [extraverties caïeu: inutile", mai: Ier par en]
Sous le me: d’amour Amonin comprend aulli les parc--
les 3 qui faufiles productimsderla Pm’lËeJ’J E s ù s-
C u n l-Sir...uœsidit dans; Mien; que n°113 le")

. . .f :ons. a 1 -
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Li. se; a:

MarclAmonin. L 1v. 1V. in);
, XXVVII. Éflàye comme tu te trouveras de
mener la vie d’un homme de bien; je veux
dire d’un homme qui le plait aux cho les que la
nature luy envoye,’ à qui le contente de fairt
des aâions jufies , 8e de polleder-fon efprit en

paix. e lXXVlII. Tu as vû ces choies-là; voy en;
tore celles-cy. Ne te trouble point , mais fois
fimple. Quelqu’un a-t.il eche’ contre toy?
c’elt fur (on compte. T’e éil’arrivé quelque

mal? preus courage . Tout ce qui t’arrive,
relioit defiine’ par la nature univerfelle. En

. ’ undrons compte de routes les paroles inutiles que nous au-
rons dires.

XX V Il. fifi)! emmure trouvent] Antonin
lavoit fort bien que llhomme cil naturellement porté
au mal , 8c o .iniâtre»..., C’elt pourquo il ne dit pas.
âoirbommede in; c’eftluy en deman ertrop, &luy
lmpofer d’abord une trop dure finitude; ilfeconrente
dcluy dire, cfiye, ç’en cil allez; elïayons , Dieu

ferait relie. 4 . . v . ’ ’XXVI 1 I. Tu and: ce: chafi: la ’,. ce); "tunicelle!-
0.] Ou n’a pas bien comprislcfensde ces paroles. An-
toninrepalrc enluy.même tous les maux uilui citoient
irrivcz, afin que tette penfe’e le portât a foulirir plus
volontiers ce qui luy venoit d’arriver , ou quipouvcxt
luyarriver dans la fuite, &aquoy il r: preparort, afin
que rien ne pul’tluy paraître nouveau, I p p

Mairfiairfimple.) Il n’y a rien de fi oppofe a cette
mpliciré que Luemandoit Antonin ,. ucletrouhle 84 le

dtfordreque caufènt dans l’ame toutes es palfions.
’ ("4! fin [on clampe. l, Celi contre luytméme qu’il

:ptche”, &mnpascoutretoyo-. u .e . a un - ; r

., v . E 5 Il



                                                                     

me 84min: Moralerdc l’imp.
tin-mot, la vie cit courte, 8e il faut profiter
du prefenten fuivantles regles. de la raifonôe
de la juliice. Sois fobre dans le relâche que tu

A donnes à ton corps 8c à ton efprit.
XXIX. Le monde cit ou un arrangement,

ou une confufion 86 un defordre, &uc’efl:
pourtant toujoursle monde: mais pourrois-
tu t’imaginer qu’il y" eût en toy un certain or-

dre 85 une certaine difpolition, 8l qu’il n’y
..eût que clefordre 8c que confulion dans cette
vafie machine dont tu fais partie? Sur tout
puifque les choies les lus contraires y font
dans une entiere cette pondancc 8c dans une
parfaite union. V

XXX.
La oie eji com) Pourquoy doue la confirmer en

plaintes 8: en regrets?
, XXIX. le Moule al! onucflWJ Ou icmonÂ
de a du figurent ordonné, se difpolë par lal’rovidence.
comme le ridement les Sno’iciens a: les Platoniciens,
ou il cit regld parle huard , (clou-le concours limai:
des atomes , comme les E icariens l’ont crû. Auto;
me va refluer le dernier ’ t la fabrique de.
l’hommequiefl: unpetitmnade, ou: y a mordre ad»
amiable a: un arrangement merveilleux.

Et un parrain e le mue.) Antonin aioû.’
le cela, pour rendre p ne l’enfible l’abfurdite de ce fen-
tirnent des-Epieurieus , comme li l’arrangement a: l’or-
dre pouvoient lubrifier avec le defèrdre 6th eonfolion.
Mais cela n’eûpas li lènlible en nolhelangue, que dans
le Grec 8c dans le Latin , ou le mot, pour. lignifie
ordre , propreté . belle difpolition de parties. ’

Stem: [affin le: obole: le: plu nantirez m
dm ne mine mnjlmdun] Si leMondc u’ ’t

:. . que
-na-
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Marellntonïn. LIV: 1V; n r 07
i XXX. Il faut léviter furktou’tes chofes d’e-

lire envieux, .méâil’ant, cicutine, opina:

. ne, ferme; brutal, badin, lâche, faux
bouffon , trompetrr’8t’tyrm. r ,

X X X I; Si l’on elléétranger dans-le monde

quandon ne fait pas ce quiy’ cit; on ne l’eft

pas moins quand on ignore ce qui y arrive.
Celuy qui refile-d’obéir ils Raifon univerfel-
1:8: politiqua c’efi. à, dire à la Providence,
tu un efclavéfugitil-Î « Celuy qui a les yeux de
l’elprit bouchez; ’lefl: aveugle. Celuy-là cit
toujours pauvre qui n’a pas en -luy-même tout
ce qui luy efi necelTaireôc quia befoin du le.
cours d’autruy. ’Tu fais une apoflume 8: un

abcès dans le monde, quand turc retires 8: tel
leparcs de la raifort de la Nature univerfellc;

que l’elfe: du huard, iamals la contrarietë des élemens
lepourroiteflre vaincn’e’. C’efl unedemonllzrarion. r

XXXI. au "1’404: min: quad on ignore ce qu’à;
une] Ignorer ce qui arrive dans le monde, e’
dire fur ris des accidents fichent qui rfiirviennent . 8C
minier en: s’y: foumetrr’epear c’eût une marque fente
qu’œmles’av’oiepas in: ’ A ’ ’ ’ , * -

-- trig-qüirglifeid’outr alu Rama niverj’elle’o- po;
litiqne, e’efi-à’dlre’àill Pmidentez] Iay explique la
ptnl’e’ed’Antonin , quidit mon mot; (du) quifin’: Il!
fayot politique. Mais fuir le YCÎÆt olin’que n’elipas
Intell’ ible en nolirelangue. C’e re ferdel’efoumeù
treà a Providence, qui enraye à chacun ce qui luy»
souvient; il Voila rquoy il l’a pelle-.Rail’onpo ’ me;

&e’ellee ’il Pal oit faire enten te. I v -
t tout a qufiuyæfinfiefifiiflr] Pour fairelébien ne]:

: 6
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3-08 Reflexiom Mamie: Je PEmp; .
8cm fieu fepares, quand tu prens.ma1 8C que
tu reçois avec, chagrin les accidens; de la vie t’
car celletquirq les apporte 1 tell la même qui t’a.
porté. Enfin celuy qui reparte (on umed’eicel-’

le diqutrCS citoyens, lefquelles nç’dôivënt
faire avec. la fienne u’une feule .8: même urne ;

eeluy là, dis-je, e dans cette grande Ville
comme un membre inutile , ,8; - il rompt tenus
lesliensdelachietén f » ,2; *. Î,:- ,, î

XXXII. Celuy-là pliilofophe fanstunique ,
couvert d’un firnple manteau 5 celiryrey7philô;

fophe fans livres. L’un demy nud dit, je

v , k -. , V . ’ gnan-
le limeurs de la grace , Tous laquelle tous les efforts le?

roumains-su; L5 z Ï "ï - Î’ n4 Lefilmlle: ne Adoiomfcirqaoîç le faire; qu’une feule
0 même dmeî’]’ Pùifq’u’e les Stoiciens ’, croyoient qu:

l’aine elioit une artie de la Divinité , ils ne pouvoient
as s’empêcher e-croire airai: que toutes lesa’mes’ En:

filent un feul a: même tout avec la Divinité même. Cet-
te erreur alerté refute’e ailleurs; - i .
gXXXH- Cella (à philoloplpe [carcinome] Anto-
8511.5383; .ÂC)’. au; Mmes tous les .vains pretextes qu’ils

minent pour sien: pêçhcr..dc; s’adonner? à l’étude. de la:

Fagelle. ’L’un dit: Jen’qwrùwm’babihrr l’au;

ne: gemeuMdrfqin-e Hamac par "ulnaires-
lni cv: Je fuirgign’ortnh ;Ereufes;.routes frivoles. . La
nudité , la dilate, la maladie a: l’ignorancefont au
contraire des motifs tres-puill’ans qui nous’en’gFrnË a.
avoir recours à la Rhilolbphie, puifqne c’elltle cultes
medeârouslesumanxsquinous affligent. . la; L; ’ 1::

:84". tunique.) Comme tous les Philolôpbes Cpt
niqÜCS- . ’- ’p tu; ’ U f l1 3’ .3. ’
: 5903.-1M0i1i ., mains Mlfl-Ëiëgürgâ ont:

04



                                                                     

- ’Marc-ÏAnto’niri. L l v. ’IVÏ. I

intrique de pain , 81 je ne lailie pas de philofo-f
plier; l’autre r Temanque’de musles recours

. queidonnent les Sciences ,- 8c je philofophe’

) ’ J . .pourtant toujours; , .«XXXIII. Aimele’rne’tier ne tuas appris;
8: n’en fais point d’autre; u relie, pailleta
vie tranquillement , comme ayant remis de
tout ton cœur entre les mains de Dieu tout ce
qui te regarde ,7 ’& ne’foi’s ni l’efclave des hem:

méfiai leurtYran. ’ - ’ r* u ’v *
ï- XXXIV. Penfe, par exemple, aux temps
deVefpafien. ï Tu y verras tout ce que tu vois
aujourd’huy; des gens qui le’marient, qui
ontdese-nfans, qui (ont malades, qui mené
rent,’ font’la guerre, qui celebrent des
Pelies, fqui-ne’gotient, qui labourentla terre ,’
flattent ,- ’ qu’i’font- arrogants ,7 (Lui ont dg:

” pçons,ïqui’idr’efl’ent des emb’ûc. es , qui

fouhaitentlà’ mare d’autruy,- qui [ont mâcon-i

.’,*..4.ten3.rune Cleamhes ,7 qui n’ayant dequoy acheter-ni livres .1
maquer, , écrivoitles leçons de Zenpn fur . des, enquilles

et tsos. L ï n,p . .Àl si ça! rit XIXXllI. «dîme le nénufar tu a appris. )v ou!
pour. s’eçnpe’fcher de’tom’uçr ans 1’ inquietude qui fait

que l’on n’efl: jamais content de l’a condition. * ne
tireïlpr’demeure dans Dieu leur l’état «qui il se e’ ’

("e e. . p ’ . Î .- Et ne (in? ni refilasse du humer.) Nous ne devonsr
dire. de avcsque deDieu qui nous arachetez.’ T Voir:
que; efle’ rachetez d’ungrandprix , ne vous remiqpoiu:

tckoesfldesbommq. . v .1, r V - 1’
fiç.PàuIlü.rCm7:’14Ï r E*7”Iî:il;

” 7
Voir

s. 4 XXXV.



                                                                     

a Iq Maxime: Moralerdol’fiarp;
tens, ui amatirent des velots, quibriguentz
leçon ultat , ,quilafpirent à la" Royauté ,g ôtes
Que. [ont devenus tous ces gens-fla à ligne l’ont

plus. Defcens enfaîte aux tempsde Trajan ;
tuyverras encore la même choie. . LeshorriÂ
mes de ce fiecle-là [ont morts avili. d’amours
de même tous les autres âges 8c toutes les au-
tres nations , 8l. voy. combieniglegens , aprés
s’ellzre bien tour-mentez. pou r. parvenir-à ce

u’ils deliroient, font morts incontinent : 8c;
(sont retournez dans les élemens d’où ils avoient

cité tirez. Sur tout , il faut repaller dans ta-
memoire ceux que tu as connu toy-même , 86
que tu as vû s’attacher a des choies vaines , 8c
negliger de faire ce qui citoit digne d’eux , &-
a quoy ils devoient s’attacher uniquement
et y trouver toute leur fatisfaâion, - Il cit ouin
mes-necellaire de le [ouvenir que l’a plieation I
8: le temps que l’on doit donner a chaque
aâion ontleurs bornes 8: leurs mefures, fe-
lonla dignité, des choies surquelles ons’attaa
ehe : car par ce moyentun’auras jamais le dé-
plaifir d’avoirdonnéq à des choies legerçgôz de

eu’de confequenée, plussiez temps qu’il ne

alloit. . l I -- XXXV.’Le’s mots qui tétoient ancienne?

airent en ufage , [ont prefemenwneinoonnus’,
ô: ont befoin d’explication. Il en cil de mégie

., l. A .Iîr,;À .IÂI.’.va XXXV. Il en efiùmdtîllltkrlnïr boni-fies Ier

-- v * M



                                                                     

u a. pas?! H

Marc Antonin. L r v; I V. r r r
imams des plus grands hommes des fiecles
pillez, Comme Camille; Cæfon, Volefus,
Ltonams ,’ 8c quelque tems apre’s, Scipion
&Caton, enfuite Auguf’temême, 8: après
cdaencore Adrien 8c Antonin. Ils ont be;-
foin de commentaires qui apprennent ce qu’ils
ont cité. Car toutes chofes [ont cadu ues a;
petifTables. Elles deviennent fabuleu es dans
unmoment &pbien-toll: aprés elles (ont enfe-s

i7tlies dàns un profond oubli. ismand jedis
cela , je parle. de ceux qui ont paru avec le plus
d’éclat, 8c dont la gloire a attiré les yeux de

tout le monde : car pour les autres , des qu’ils
ontexpire’, ils font oubliez entierement, 85
on n’en parle en aucune manient. Mais
quand meme la reputation feroit immortelle ,
queleroit-ce’sv Pure vanité. Q1? a-tril donc

àquoy nous devions nous appliquer , 8: qui

l me-’fait: nm.) Que cela dt mortifiant pour ceshom:
manias ni s’imaginent que lurette En toujours plein
ne du brun de leur nom. Ce nom devient bien-toit
un mot barbare qu’on n’entend plus, et qui ne donne

Plus aucune idée. I i ’ j IOuille , afin, Volefiu , Boum.) Vous des
noms qui ne (ont prefiue plus entendus fans Commen-
taires. Camille chaflà pourtant les Gaulois de Rome.
(bafoua fut un des (butiens de la Repnblique. Volefus
m’elt inconnu à car il elbicy pal d’un hommquui
citoit avant les Empereurs. Ce martel! fansdouteeor.
lompu. Leonatus fut un des principaux amis a: des
meilleurs Generaux dÏAlexandre , dans il efiojt même

C0?



                                                                     

1 r 2. Refleximr Morales dg I’Emp;

merite tous nos. foins P. Cecy feulement;
diavoiriil’a’me jufie ., - de [faire de, bonnes
nétions, .c’eii: indice des aâionsutitles Malo-

eietêê ne ne pouvoir dire. quel; venté; a:
d’éliretoùjours en état de recevoir ce qui
nous arrive ; 8c de’l’embrafler comme une
choie ncceflaire, iconnuë ; 85 qui vient de
la même lourez: 86 du même principe que

nous. Ï le 4 ,. g . l4 XXV 1.. Abandonne-toy volontaire-
ment à in Parque , 8: permets luy de filer ta vie

comme elle voudra. i"X XX’ V I I. Tout palle dans un moment,
8; ce qui celebre , 8L ce qui cil celebre’.
I XXXVIII.’ Confidere toujours. que tout
le faitparlle changement , 8: accoutume-t0)! à
perlier qu’il n’ygrienvque la nature aime tant
qu’à changer les choies qui (ont pour en faire

de nouVelles 85 de toutes femblahles. " Car
on peut dire en quelque, maniere que tout ce

iïiefign’efi: que la- femence de cc qui fera 5
toy tune peules qu’à la femence qu’on jet-7

te dans la terre: c’efl: dire trop ignorant 86
tropgroflicr. n .2 . ’ i r . .XXXIXÂ

. Canard. )i Si elle dt connuë , elle ne doit douerien
avoir de lùtpreuant. ’

xxxvm. Tous «qui e12, u’eflrqae la [mure Je
ce gallium. ) Cette idee’ell. belle. l Ainfi quand nous
mourons qui» comme un germequi comœenceâ peul:
(a a êtqut va bienutolipotter du fruit. i ï

.v-
aria-sana; .



                                                                     

MarcAÀntohin. [1v. 1V. i n’y
XXXlX. Tu vas mourir, 8c tu n’as pas en;

tore cette fimplicité decoeur qu’il faut avoir !.
&tu dupas encore’lans trouble! ïôt tu’nez’

dupas; encore défait l’opiniOn ou tu es ,3
quempeuicèflre blelTe’ par les choies .èxterieu-I

ses! ’ &nuLn’es pas encare doux a; bien-faifanti

enverstousîles hommes! &Àenfin tu nefais’
pasencbre confifter la veritàble fagefle à faire
dcsaêtions de juiiice 8: de picté i . .1 A a
.ÏXL’. Sonde bien leur caprin penetre leurs
unfécsa-ëâmçqtzuffls. damât. 49.-.,quïika

craignent. m ’ . .x I .
I XLl. Ton mal ne vient point de ce que les
autres penfent, inidu changementlou de l’al-
Œration; du corps qui pt’environne. A. D’où

vimpil donc? de la partie qui juge qufunë
telle une çfi un mal :I car 5, qu’elle ne’jugepas.

feulement g. 5c. tout ira bien. .Quoique le:
corps , qui ei’c fi prés de cette partie qui jupe;

i . v l i ’ i " oit:XL. Soude bien leur «filin prame bien leur): par.1
93;) Ce preccpte ne. tend pas à nourrir-8c à exciter la.

curlofité. Antonin veut’au contraire s’inflrnire
Puma que lcshçmmes pouvoient neufs; a; dine de En
&lesjugcmens qulils fuiroientVde, routes girofles." Quel:
les opinions &I les exemples des autres n’ont que trop.
Oütht la force de nous ébranler. Pour enter donc,
cmalheur, 8c pour aller toujours (on chemin , il ne

tque confidercr leurs peufc’cs 36 leurs attachemengh
la vanité des choies qu’ils defirent, f8: la petitefle ne:
(tiltsquiils craignentgl On aura honte de fe fouineurs)I

ShOmmesefprits. É ’ I ’ V
X114: Quille: Il un: ,"

A. «A

in: tf1 il: (catiras;
tif



                                                                     

:14. Reflexiom 1mm" de I’Emp.
fait coupé , brûlé, ulcere’ , pourri, elIe’doit

pourtantfe taire , e’eli à dire qu’elle doit tenir

pour confiant; que tout cequi peut également
arriver à un homme de bien 8c à un médulla:
ne peut titre nibonhi-mauvnis. Canton: ec-

’ qui arrive égalementà celuy qui vit félonie;

nature a: à celuy qui viole les loi: ,’ ne peut
dire ni felon la nature , m contre la na-

ture. . . I . r - .t -. 1qu1.sa. i ’ ’ ,3 et? en , brûlé; alluré,- pourri, A’eË

0559m une? Les stoïciens ont me?
loin indépendancede l’aime; quand ilsontallhrr! qu’ -
le peuteflre libre dans les tourmcns. Cela feroit fans
doute, fi l’homme eult demeuré dans l’état ou il droit
quand’Dieu le forma. . Tous les fentimens airoient de.
PdnÀ: (a volonté , a: rien trituroit pu l’inqnicser ni
ç troubler dans la joiiifl’anceje Fou louvetant bien.

Mais depuis que par le, peché du premier homme nous
haillons tous corrompus 5 aoûte efprit a perdu devant
Dieu lâdignite &fimexorllence , a sellé militerai-cd
ment allujetti à toutes les infirmitez du corps; C’eltle
pinne du peche originel que les Philofophes ont ignore.
,efloit jufte 2011i que’ce qui avoit eché fouffrit pour

egpier en partie, fou peche par lès ouleurs a parla pc-l

nitence. ’ ï . ’ ’ ’j Ton: ce qui peut arriverâ un boume je 5121652 un,
Un! en. arpent eflre ni à", givrants] Quoique;
(chioit vray au fond , ueanmoins comme on ne peut.

nenir à démêler cette vente que par de longues dt-
inétionsac de grands circuits . avant que tout cela fait

fait , une douleur aiguë, ou une «lierne ont détruit
touscesraifonnemenslesplus fuivis. &tcrrall’é tonnes
mpreuves. La veritable Religion. quieft plus limpleI
que toutela.Plxilofophie. nous a enfei’gtxc’ une manicle:

...Pus

[ni-J... a Il

-"A

.1 ".7 LI. in
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Marc Antonin. L I v. 1V. n y
ÂXLII. Penfe continuellement que le mon...

de cil un animal compofé d’une feule fab-
llance 8c d’une feule ante, 8c confidere’de

quelle maniere tout fe rapporte à; le ces!
horme a (on [murmura-eut, le meut 85 le,

rtgle par ion mouvement (cul, 8c comment
toutes les choies qui lubrifient , (ont en-,
lcmble la caufe de celles qui fe font ; enfin
quel efi l’allemblage a: l’union de toutes les,

es. . .,XLIII. Tu es , comme tilloit Epiâete, -
une une qui promene Minou. i . .

XLlV. Il n’y anul mal pourles choies qui
font dans lechangement, comme iln’ a non
plus aucun bien pour celles qui en na’ t.

XLV. Le temps citmfleuveôr un torrent.
impetueux. Désqu’u-ne ehofeparoît, on 13°

, V A perd.pluuourteBc plus naturelle. pour bien juger du. biens.
Mes maux. Les uns a: les autres (ont ce u’on les
Iîlptlle, mais Dieu a misen nôtre puilfancede eutFaitc
t au tr de nature par l’ulage que nous en faifons.
1X Il. En? "mitraillant": que le mule e]? un nui-k
halte e’ ’unefeule fabfianrea d’autrui: 10min. ’
"fié Œparle de cette erreur des Sto’iciens , qui regar-
dOÎtnt Dieu a: le monde comme un feul corps animé.
Cette erreur efioit apparemment venuë de ce qu’ils
ayoieut lit dans les Pro hetes, que Dieu remplilroitle
mlSclaterre, maisils "avoient malentendu.

XLlV. 11":): "dandinante: rhoferqui fintdcnile
diligentent] C’elt pour dire que la mort n’eft pas un
"fils nila vie un bien par ellenmêmes a puis qu’elles

t reciproqucment la carafe l’une de l’autre, quela

, me:
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perd aulIi-toli de veuë ; 8: celle qui prend à
ace , cil: entraînée avec la même rapidité.

- XLVI. Tout ce qui arrive, cit aufli ordi-
naire 8c aulli commun que les tores au Prin-
temps 8c les fruhs en Ete’. La maladie, la
mort, la calomnie, la furprife enfin tout ce
qui afflige ou qui rejoiiit les lots. .

XI. V Il. Toutes les choies qui arrivent
dans le mOnde, [ont toujours unies 8c liées.
avec ce qui, les. a preccde’es. Ilkn’en cil: pas

comme desnombres qui (ont toujours entiers,
8c uine dépendent que de la neceflite’ toute
le e. Elles ont entre elles une liaifon raifon-À
nable ; 8e comme dans tout ce qui cil , il
y a un arrangement’ôz une union qui lie toutes
les parties ,- de même dans tout ce’qui le fait,
on ne’trouvë as une faucillon fimple 8: nuë,

mais une liaiibn merveilleufe 8c un admirable

rapport. ’ ’ i XLVlIIÀ
mon fait une naillance , arque la naill’auce produit une

mort. ,gXLVII. cari! n’en eflposcomne de: nombrer quifou:
toujourrcnrierr.] Cettecomparaifonelt fortbelle. Les-
nombtcsuc [ont poiutliez les uns aveclcs autres: qu’on.
les ajoute , qu’on les ôte , ils (ont toujours entiers
a; indépendans ilsfubfil’tcnt par eux-mêmes i fans.
que d’autres les precedent ou les fuivent. Mais ce
qui arrive dans le monde. dépend necellâirement de la,
caule qui le produit, 8c cit eflentiellcment lié avec elle.
L’utilité que nous devons tirer de cette maxime , c’clt,
d’eltre perfuadez que puifque tout vient de la, Providen-
ce, 6: gourourtla une [cule 8c même fin , iln’eltpflas

. ,. ’ ’ po 1-
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Marc Antonin. L r v. 1V. 1 r 7
XLVIII. Ilifaut que tu ayes louvent dans

l’tlprit ce mot d’Heraclite , (lue la mort
delaterre cit de devenir eau , que la mort de
l’eau, c’ellzd’ellre changée en air, & que la
mort de l’air , c’ell: d’elire converti en feu , 8:

ainfi ducontraire. ,XLIX. Souviens-toy toujours de l’homme
qui avoit oublié où fou chemin le conduifoit. .

L. Fais aulfiincellammcnt cette reflexion ,
que la Raifon univerfelle avec laquelle nous

avons
pollible qu’il y ait rien de mauvais dans tout ce qui nous
arrive.

XLVlll. rifla: que tu layer [aunent dans l’efpn’ree
notd’Herntlùe, que 14mm de liter". e’tfl de devenir
me] Les Philolophes anciens 8: quelques modernes
ontcrû que les e’lemens fe changeoient de le convertî-
foicntlesuns dans les autres. C’elt une erreur, ou ils
nefont tombez que parce qu’ils Mont pas coufideré les
élcmens dans leurs qualitez fimples, 8c qu’ils onrpris
des le ’arations pour des alterations 8c des changemens.
Maisi ne faut pas examiner ce fentiment à la ri eur g
il fitllit qu’il y ait de l’apparence , 8e que l’œil puil’fiueltre

trompé. . Lamorale qu’Antonin en veut tirer , cit tou-

jours fort bonne. l v , : îA XLlX. Souvienr-toy toujours de l’homme "un?!
oublié ou [on chemin le conduifois.]’ Antonin fait fana
doute allulion iey à quelque hiltolreou à quelque fable
çonnu’e’de fautera s, où l’on voyoit un homme, ni

ayant oublié où ila loir , ne favoit ou donner de la t i e.
’ (Tell la veritable imagerie ceux qui ayant oublié que ce
. monde citant chemin on nous ne devons faire, que palier

pour aller au Ciel , s’y attellent , fans fçavoir ni ce qu’ils

ont, m ou ils vont; 8c reflemblent juliement aides
hommes yvrcs , qui ne le fouvenant plus du chemin de

. , v a leur



                                                                     

” I 18 Reflexiom Morale: de 1’ Émp.

avons le plus de commerce , a: qui gouverne
:tbut ,. c’eft celle que nous combattons toujours
opiniâtrement; 8: que les mêmes choies que
nous voyons arriver tous les jours, (ont cel-
les que nous trouvons les plus étranges.

LI. Il ne faut rien faire ni dire comme en
dormant ;’ 8c est: pourtant ainli que nous

agitions 8: que nous parlons. V
. ’ LIL- Il ne faut pas recevoir les opinions de
nos peres comme des enfans , c’eft adire par
la feule raifort ne nos peres les ont euës 8c
nouslesontlai ées, mais ilfautlescxamincr -

8: iuivre la verité. .
Z LUI. Siquelque Dieu te diroit: Tu mont.
tu demain , ou’aprés demain tout au plus
tard , âmoins que tu ne tulles le plus lâche de
touries hommes ,I tu ne ferois pas grand cas
de ce dolai , 8: tu ne ferois pas plus taire que ce

. ’ fûtleur malfon , vont donner dans toutes les portes (ans
trouverla leur.
-: L. ce]! cette que marronnerions toujowropinilm.’
filent. C’efl: la même verité , que la Religion nous ap.
prend ’ tmquela Philofophie’. Con «la contu-
pfiimclverjnrfpiritum. * Nôtre choir tourber bruyant.
un: «and: s. Efprie. Mais ce que les Philofophcs
n’ont point connu , c’efiquc le S. Elprit combaten
même temps contre nofirechair, 8c nous donnelafor-
œde lai-atmonterkldela vaincre.
- Ml. Iluefiur par recevoir les opinion: de suspens
(une de: teflon] Cette obeïlfince aveugle 8c cette
préoccupationlans eonnoill’ance (ont toujours condam-

fll vf s. P414410: 641.9. t7. L111. se
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Marc Antonin. Liv. 1V. n,
Bit après demain que demain même. i. Car
Pœlfdroù: ce delay? Fais donc de même pre.
cillement , 8c ne corne (pas pour grand-choie

de vivre un grandnombee d’années pintoit que

demourir demain. vLIV. Pcnfe (cuvent combien de Medccins
font morts après avoir tant fait les vains pour
avoir guéri quelques mahdes : Combien d’A-
ftrologues qui , comme fi c’efuoit une choie
bien merveillcufe, ont patin la mon d’une
infinité de gens: Combien de Philoibphes,
qui onttantc’crit 85 diffamé farla mon 86 fur
l’immortalité z combien de vaillans hommes;
«pieu ont’métant d’autres: Combien de Ty.

tans , qui sommes’ils (3th allé immortels ,

. . i - j ontUlm. Etnccompn ,4: pour and. du]? de m’wflœ ’
trad and" d’une", plus» queùmnrir
Car la difforme: qu’il y a entre ces deux termes,
fi ente, u’clle ne mente Pas feulementd’cflre and...
Il par un omme qui ne dont peule; qu’à l’éternité.

- Liv. CombienJeMMnim finit mydravuir un!
la? la marieur anirguçri mimine de:.)C:: Em.’
Tu]! reproc e lus d’une fois auxMe’decius leur vanité.

fautavoûcrau qu’il faudroit qu’ils fuirent bicnfi es,
S’ils n’abufoicnt un peu des foiblclÏcs que rameur eh

vinons donne u: eux. Antonin le moque de cette
vanité, qui n’c fondée que fut un art inutile à

qui le profcfle , 8c il fait fans doute allufion au proverbe,

Mini: , galbant?! tonnait". - r .’ "
. Combien du agite: qui g cmficleficit flfltblfi
(tien merveilleufe, ont prédithlg in". ) Antonin (a
moque anlli de llAflzologiejudicuute , don: ilfait fineà

’ . mais !
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par abufe’ avec une infolence.&- une fierté 11”13;

[upportableiiu :pouvoir qu’ils avoienbfur la
une des peuples qui leur; elioient ibumis -;
Enfin combien de villes entières [ont mortes 3
s’il m’eii permis de me forvir-de ce terme ’,I He.

- lice , Pompeij , Herculanum , 85 une infini-
té d’autres. A Paire de la auxthommes que tu as

vus 8; connus («câlinaient Apre’s avoir
enterréleur’samis, ils ont filé enterrez eux.

mêmes. Ceux qui une enterré ce; derniers
ontreçu par d’autres mains le même office , et

tout cela en peu de temps. En un mot , il
fiant avoir’toujours devant les yeux les choies

amarines ,v pourvoir combien elles (ont .méh
prifables 84 pafi’agcres. 1Ce qui nâquit hier ,
n’ell: au jourd’huy. qu’une Mummie , ou qu’un

peu ile-cendre. . Voila pourquoy il fautvivsre
conformement à lanature le peu de temps qui
nous relie; 8: quand l’heure de la retraitefoni
ne, le retirer paifiblement 8c avecnriouceura
comme uneléljhve mûre, quiet) k tombant be-
nitla terre quil’a percée 5» à rend grinces à Par;

me qui l’a produite. . ’ ’ I ,

f v LV. Soisment fentirlc ridimle. En effet , (cil une choie bien
merveilleufe que de pralin: la mort à des hommcsqui ne .

tmquepburmounr. ,1 * " I ’ r. i - ,pomme une olim muré quiên "hâloit: l Cette compa.’
fillbnelt rhurepleiiieii’rùue unime- iiduèeur qui fait un
ventable plaifirr llylbienlde là noblcll’côc du naturel
d’avoir ainfi donnédu lëntimcut à Fauve. Antonin pre;

i tu:

Il
à

If li

riz

île (

en]
finet

neje

.avtr

5c 4
r60:

xth
Fion
âmr,

il 651:0

èurdc
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qui": ÀnioninÏL I v. NI a il
v LV. Sois femblableàun rocher que les on’

(les de la Mer battent inceiiamment. il de.
meure toujours ferme v,» 8:: méprife toute la fir
mir des flots. mie je fuis malheureux ,qu’u’
netelle choie meioir arrivée ! i Dis plutofl:
Queje fuis heureux que cela m’eilant arrivé:
jedemeure ourtant inacceflible âla trifidle,
&quenjeuelibis ni bleilë de cet accident , ni
épouventé de toutes les choies dont il me me;
trace. La même choie pouvoit arriver atout
autre commeà moy : mais peut-être qu’un au-
tre ne l’auroit pas fupporte’e de même. Pour-

quoy donc appelles-tu plutoli cet accident un
malheur, que tu m’appelles un bonheur extré.

me la difpofition où tues? Ap elles-tu un
malheur de l’homme, ce qui n’eiî nullement

contraire-à la nature de l’homme? ou crois-tu
qu’une choie punie eftre contraire à la nature
de l’homme , quand elle ne vient ni contre les
Ordres , ni contre (a Volonté? Quelle cit
donc fa volonté P Tu l’as allez apprife.
Cet accident dont tu te plains peut-il t’empc.
lebel" d’eiire jufle , magnanime , temperant ,
rage, éloigné de la temerité , ennemi du men-

nge , toujours modcfie, libre, 8c d’avoir
tou-

tcnd clone que la mort , en quelque temps qu’elle vicn-
ne, n’eit u’une maturité . 8c par confequenriln’cfloit
pasperfiia éque performe pull mourir avant (on heure;
tomme Eliphas du à lob en parlant de l’impie: Il tomé!"
rimmele bouton de 14 aiguë comme Polie: d4nijaflè;.r

Tome l. V F LV1.
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toutes les autres vertus. dans lefquelles la mua.
retrouveront ce qui luy cil propre. Defora
mais. donc dans; tous les accidens qui pours
raient te porteràlarrillelle , fouviens-toy de
cette verité ,, que ce qui r’ arrive n’ell point un

malheur , marisque c’eil: un, bonheur infigne
que de le fupporter courageufement.

LV1. Un (cœurs bien vulgaire , mais ce-
pendant tres-utile pour faire méprifer la mort,
c’ell de repaller dans fa memoire tous ceux qui
ont elle le plus attachez à la vie , 81 qui en ont
le plus joii . Quel fi grand avantage ont-ils
donc eu (in ceux qui ont allé emportez par
une mort prématuree? Czcidianus, Fabius,
Julien, Le idus, 8c tant d’autres. après a?
voir affilié a une infinité de funerailles, ont
eux-mêmes site portez fur le bûcher. Enrun
mot, l’efpace qu’il y ado plus cil peu de. clam

le. Et encore, dans quelles mii’eres, avec
quellesgens 8c dans quel corps le faut-il palier?
Ne te faisdonc pas unefi grandeafiaire de la

vie 5

LV1. Un [murs bien vulgaire.) Antonin veut dire
que c’efl un (cœurs roportionné à la portée du peuple,

6c que tout le me e peut trouver de luy-même; au
lieu que les lècours que donnent les Sro’iciens , (ont plus

enfielles 8c plus recherchez. .A raidirait: , Fabian , julien , Lepidur.) Tous gem
quiavoienr eu une fort longue vie. I

Dam icelle: miferer, ne: quelles gnan? avec que!
un: le rut-il paf": Une feule de ces trois veritez de-

Viol!



                                                                     

Marc Antonin. L r v. 1V. il”
vie, mais te de à-l’immenfite’dutemps qui
te preced’e 8: de ’cel’uy quite’ fait. Dans cet,

abîme fans’fond’quelle difiérenee metsàtu’ en-

tre reluy’ i aveux trois joursæ celly qui:
vêtu trois recles? .v -

LVlI. Va toujours par le plus court che;
min. Oeil celuy qui cil (clan la narine, 8c
ilell (clou la nature de faire 8: de dire en tour
tes rencontres ce qui tilleplus juil: tôt le plus
droit; ’Unc telle difpofition t’ëpargnera mil-

lrpeines a: millet combats 5 elle te delivrera
detous-les tourment fecrcts que caufem îm-,
manquablement la diflimulation 8e le faille. k V

. R Etruitliiflire pour’ nous détacher de la vie &pour nous
là rendre ennuyeufe. Mais heureufemenr, ou mal-
hmreulirment , nous filifbnsraremenrde’tes relierions,
(Marie nous ayons tous fort rand fujetdeles faire; v,

L Il. De tous le: tournent: emtrqntraftnt iman-
lulzitmlnr [aimantation a: le [afin] Antonin nous
apprend icy les tourmens que caulènt ordinairement au!
Princesunefauflë politique &un foin de leur grandeur:
louvent malentendu: car c’en ce qui les tient (dans une
gchcnne continuelle. Ce que j’ay traduit (miauleriez.
Antonin l’appelle œconomit; ,atlparce mot Il entendiez
déguil’emens qu’ordonne ce qu’on appelle la politique,

quine rmer pas au; Prinœs de paraître rqujours 9e
qd’ils (geint: Vue Principe»; fiât 55 oflmomi peut:

î!- r .V, .

la V
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I. SEL  v ’I E matin, quafid tu as dclapcineâ
 « ççlevçr, qu’il te vienne inconti-

. v  .   nant dans l’efprit; Je me levepourj
.   W tVà Lfaigel’ouvraged’unhommc.’Suis-7

je doncjehlwrè Éfâthc’ d’aller lfçîrje me çhpfc’

fou; laqüelle je fuis ne"; ô: :pôu r1aqùè!lç’je fuis.

«un dans Le monde? N’ay-jc donc cfié formé

J . . l A . v V I. V que
.1 v R4. QI] ’
ÎLE 15.le qu ;E”ME’L w RÏE. ’î

, 50min, quand tu a: de]; pointât: lama] Le
I  mocgrecqucj’ayrraduitlemniq, figmfif to.-

prcment la (perm! pointé: du Jour. .C on
l’heure du lever dcs gens laborieux. h 1h17 avoxtquc les
iâcîfs &lesparcflëux quîfufiEfitauhtà fix ou ftp: heu-

tæg- - ” ’ * V Elle:



                                                                     

. (Marc Antonin; L 1 v. V." t a;
que pour me tenir bienlchaudement étendu
dans mon lit? Mais cela faitplaifir. Tu es donc
né pour te donner du plaifir , ramon pas pour
vagir & pour travailler ? . Ne vois-tu pas les
plantes, les oifcaux, les fourmis, les araia
guées , les abeilles P Elles travaillent fans relâ-
.cheâorner 8c àcmbelli: leur: état, 8c toy tu
negliges d’embellir le tien. ; Tutu: cours point
aux cholÎes aufqtielles la Nature t’a defline’.

Mais arum , me diras-tu , l’on a befoin de quela
(que repos. Je l’avoue : mais la Nature a mis des
bornes àce repos, comme elle en a mis au man-
.ger 8l au boire 3 86 toy tu palle; ces bornes , tu
yuan-delà delcequi fie. fuflîc g a: au contraire
.daùs; le travail .t’u demeures toujours en deça.
Celarïlîmitdn ce que urne rîai’rnes pas roy- me;

me: car fi tu t’aimois,tu aimerois ta propre Na-
.ture, 8; tu obe’ïrojs allas ordres. Tous les
autres oùvriers qui aimentlleur métier , (a:
chent 8: maigriflent fur leur travail , ils en per-
dentlcboirelôo’lemànger; ils paillent leur vie
fins le Baigner z” Z8: tôflumbins dc cas de
’taNamre. qu’un acumens-n’en fait de fon arc,

un dardent defa danfe, un avare de fan argent,-
l& un ambitieux de la vaine gloire. . Car tous a

. -,. .. 4 ces
-. suer. travailleur [mauser "53ch à embellir
leurifiuql cette peufieëm’atouiouts plû, &jeïtrou4
nkrtagreableseettcf 4,. quadrique chofe , chaque
dyade. ait fakepubliqnê, .fonmrbnfie, fa POllCGà par!» -

n. au

A - Air,
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ces gens-li , des qu’ils finit une fois dans la

l paflipn , ils ne fougent plus tant: ni àmanger,
ni à dermir,.qu’à agirait ù à augmenterez:
qu’ilsaiment. Les aâioïns qui vont au bien
éclat (beieeé , tepavoilTern-ellesdonc plus me.
prifables a: muins dignes de tes foins ?

Il. 041’il’eflsaife’ de alandier ,8; d’effacer en-

fieremcnt une linagînatioù fâcheufe a: trille,
à de le remettre d’abord dans ’ une parfaite

tranquillité! l . :7 r:
" HL Crquuetu dois faire 8c dire tout ce
quiefidignedetoy 8c felon ta Nature, fans
ne mettre en peine du reproche 8: du blâme que
cela pommx’abtiree. 2 Si unetchofe dl: bonne
à faire ouâ dire , rien ne doit t’enempêcher.
Ceux me manieront 5 auront leurs vûè’s

I ’ a par.
Il. a?! qui daim a? 65 4’: enflammant.

Cella cigüe àceuxflqui cognoillent la: veritable bien!

a; qui fiventoà le trouver. - a 4 - -
11L 84mn 1mm en peine. du reproche en Il blâme

ne «laponne s’attirer.],l:igfamie même ne doit a:
nous rebuter de faire le bien. ’Seneque’afbrt bien in
Æquifilu mima au! bonellie»; renflâm- par media») infl-
uüm «adam. Nmonu’lzi uidèturplùrir affiner: viv-
nmm , «me illi efimgi: devant, gnan qui buivigi
fatum perdidîr , ne enfaîtait»: perdent. 3:17");
«hercher de tout mon cœur àfiaire tout ce qui cf: bouche
a mon: Je l’infini flâna». far-fifi": ne me p4.
wifi auqirplar .d’efiüue pas: la «un ,: 9a tu aftre’piüc

damné, gage (dry qui. onfdverfi: aident: perla
h albuginé? a . Cïefli q: quezdierùlïl

r . au :

H
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particulieres , 8: fuivront leurs propres mou-
vemens. Tu n’y dois point faire d’attention ,

mais aller toutdroit en fuivant ta propre Natu-
re 8c celle du monde : car pour l’une 8: pour
l’autre il n’y a qu’un même chemin. .

IV. Je marche par-le recours de laNature ,
iniques à ce que je me repoli: en rendant l’efprit

Ia celuy de qui. je l ay reçu , 8: en tombant dans
le même lieu d’où mon pere 8: marner: ont ti-
ré le fang dont ils m’ont formé. 8c ma nant,

rice le lait dont elle m’a nourri , 8: qui me
fournit tous lesjours depuis tant d’années les
biens dont j’ay befoin; dans ce lieu enfin que
jefoule aux pieds, :ôc dont j’ay abufe’ en tant

demam’eres. . . V. Ne

Paul: 1 Nour montrons en tournebo’firlque "enfantant
[moiteurs de Dieu; par la bonne "purotin ’ [on le: a.

leur"?! 6p." Ier louanger. -5.126114»: tu propre nature on celle du momie. Car
l’uneôc l’autre viennent du même efprit, qui e tout
en tous.

1V. Et en ramendant lemme un ramper: a!
manum] Parce que’nous lommes de poudre , nous
retournerons en poudre.

Dm: ce lieu enfin que jefbule au": pied: , a. dont f4,
drill en tu: de m4nierer.] La douceur dei-prit d’An.
tonin paroit dans toutes les idées. On ne peut rien voit
de plus tendre ni de plus humble en même temps, que
CC tîlu’il dit icy de la tette, en (e remmaillant prel’que
in ione de la fouler aux pieds, a: en avouant qu’il:
abuËAe l’es prefens en une infirme de martiens7 -

. t.z.Cor.6.4.8; ’1’ 4 l V. N!
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V.. Ne peux-tu. te rendre recommandable
8: te faire admirer. parton efptit? A la bonne
heure. H Mais il y aplufieurs autres choies fur
lefquelles tu minutois dire ,3: nefiu’r par pro...
pro à cela. .Fatsdonc paroxtre ce qui dépend
uniquement de toy : la fincerité , la gravité, la
douceur, la patience dans le travail, la haine
des voluptez. . Sois content de ta condition;
aye befoinlde peu ; fuy le luxe ,. la bagatelle 8c
les vains difcours; aye l’aine (une; libre 8l
grande. Ne vois-tu pas que pouvant t’élever

par tant devenus , fans avoir aucun pretexte
d’incapacité naturelle, tu demeures pourtant
dansla burelle, parce que tu le veux. Sila
nature ne t’a pas cité favorable , cit-cc une rai-.-

i . fortp V. Nepeuxru le rendre recommandable, "infime
nimirerpartonejprit? 4 la bonne heure] Antoniutra-
vaillc icypà guerir les hommes d’el’abatement 8c du de.
fefpoirqu ils (ont ordinairement, quand ils ne recon.’
milieu: point en eux de ces qualit:z-bril’lantes , qui font.
qu’on CR ellime 8c recherche de tout le monde. Ccluy-
la cit ou grand Poète , ou. grand Orateur geelui-c grand
hommed’Etat a; grand Politique; un autre éb oiiit les
compagnies par une beauté d’efpritôtpar une vivacité
d’imagination qui luy font trouva des perlas: des dia-
mants oui ne paroit quedu gravier 8c du fable; 8L me!
ie n’ay aucun de cesdons. I lift-ce donclàunfi grand fu-

et de lède’courager 2 Si nous pennons bien àl’ufageque

, aplufpatt des gens font de ces qualitez qui attirent no-
liteenvie. nous aurions honte de les defirer , 8c nous
«remercierions Dieu de ne nous les avoir pas données.

I Silo un": miam efiéfworoblfl C’ellàdirc. Il;

« ’ .j . . . .c
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(on qui doive t’obliger de murmurer, (l’eût:

avare , inconfiant, flateur , Bouffon , d’aé-
cufet 8c de mandire ton cor s , 8: d’avoir tou-
jours l’ange incettaine 8c ottante? Non en
verite’. Il y a longtemps que tu poilerois ne.
ne délivré de ces foiblefTes; 8c fi: tu te con-
noillois pefant 8c de dure conception, il fil.
loir tâcher de gnérir .çe défaut . par le travail 8c

.par l’exercice, 8c. ne pas? .eomplairc &le

ncgliger. lVl. Il yades gens quinés qu’il ont rendu
quelque fervice à quelqu’un , (ont trés-promts
làmettre en compte la grace qu’ils luy ont faî-

te. Il y en a d’autresqui ne comptent pas ve-

i P ritablc-:1ch t’a pas donné les grues que tu voudrois avoir,
tell-ce une raifon de neglxger cellesque tu en as reçuës 2

Etfimte counoiflbi; du: et de du" conception , il
filaittâcber deguérir.f Après avoir confole’ llhnmme
allli édefa pefanteur, illuy teprochcqu’ilen CR leu":
au e, a; qu’il dépendoit (du)! desren défila a: de le
guérit , s’il, avoit voulu s’en donner la lue. En elle: ,
iln’y a point dfhotnmc fi fiupide 8e l grollïet, qulun
.3ïavnilalfidu ne polifiè aune corrige au moins en pat-

ne: - . v* E quaddmprodire’ttnusfiuon «futur ultra. i
Mais a plufpart des hommes ne le plaignent des Jonc
que la Nature leur; tefnfez, que pont excufèrleur.pa-
MIE, à pour ami; un purent: lus plaufible de demeu-
xcrdaml’alîqnpifiëmçnt oüils ont. I Î

V1... agadasansquidéfqu’ils’ant ("du quelquefer
mua quelqùma.) Ce partageât: bienfaiteurs en trois
dalles cit :rëèlbienfaïts La prcinîefc.,& la plus nom.

3. "lomlpifla. F s "h ”breu*e
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ritablement les plaifirs quiils ont faits, mais
. qui regardent commeleurs debiteurs ceux qui
les ont reçûs. Enfin ilyen’ a-d’une troiliénie

efpece , lchuels oublient 8c ne lavent pas ce
qu’ils ont fait; femblables à la vigne , qui
produit des raifins 8: ne demande plus rien
’aprés avoir porté (on fruit. Comme un che-
’val apre’s avoircouru,’un chien après avoir

chaf-

breul’edt demi: qui. mettent incontinent en ligne de
comtele plaifir qu’ilsont fait, pour en dtre(paye1.daus
la faire , 8c alors ce n’eft plus un bienfait , de un prelt ,

ou plutoll: une ulùre, comme dit Senequc: Tu irfæ-
’lfl’nio eflbenefieim me. five]! anufaiehnteuz, que
’J’écrinfurfin re i e [et ôieqfàirr. La (monde claire
CR de ceux quine esecrivent pas verirablementl, 8c n’en
’ attendent pas de recompenle: mais qui prennent un au-
trethemin , où leur amourpro re&leurorgu’e’il trou.
Vent mieux leur compte. Ils croientfiehezd’en efire

payez , 8: (ont ravis de pouvoir toujours regardereom.
meleurs debireurs ceux quÎils n’ont obligez que pour
avoir fur eux ce: avantage. J’aimerais mieux les pre-
miers. Enfin la troifiëme 8c la lus petiteefi de au:

ui oubliant les plaifirs qu’ils ont airs , en font toujours
nouveaux , ontilsperdent auffi-toll la manoir: . à

fi-bien , u’ils ne faveur pas même qu’ils neles (avent pas,
une crvir d’un mot de Platon, qui me parole avoir

muon) de force. Mais ce n’en: pas encore tout de
faire du bien 6L de l’oublier, il un: en faire à tout le
monde, fans jamais celle: , (clan ce beau preceptc de
l’Ecclefial’te: Mittepçneîn "un (r "enflammons,
quiafofimupnn mini iweuIer’i hui; jette tdn’paii
’ur le courant de: aux , 1mm: tu leretnnm: si)!!!
plufienrreuln f A ’ " ’ 1 c s .4. . i :1... Iln l



                                                                     

Te n a;

Marc Antonin. L I v. V. 1.3 x
chaire , .8: une abeille après avoir fait (on miel,
ne dilènt oint , j’ay fait du miel, j’ay couru ,
j’ay clamiez, Un homme après avoir fait du.

bien , ne doit point prendre la trompette,
mais il doit continuer , commela vigne , qui
après avoir porté (on fruit, Te prepare à en
porter d’autre dans la fiifon. Il faut donc à
ce compte eitre du nombre de ceux quifont le
bien fans le (avoit? .Sans doute. Mais felon
tes principes, il faut lavoir ce que l’on fait.
Car c’efl le pro re de celuy qui fuitles loix de
lafociete’ , de Envoie qu’il fuit ces loix ,, 8c de

vouloir même que celuy pour lequel il les fait,
ne puiflè (pas l’ignorer. Ce que tu dis cit
vray: cependant pour peu que tu t’écartes-de

ceque je viens de dire, tu ferasbien-tofi du
nom».

"fin leur à ce coulpe e du nombre de ce" qui
f"! le bien au le [3min Ce four des objections
Ë’Aîitmln fait à lny-mêrne. 8c ce dialogue te’üffit

n en. I- hammam alentour d ahi-fait, ne
Y! [ne Figurer. «(gela dt vrade il s’agit de

WÏMon du proc ’ain , a: de luy donner un houez,
emp c.

un: pour par que a r’e’mner de a que 1.02054!!! de
lire] Cela eh certain. lleflfidiflicilcderemr le me.
milieu &devgarder la moderauion trecefl’aire , en defirane
que l’on counoili’e que c’dt nous qui avons fait cecy a;
«la, que bien-toit une En plus l’orilite de nolire pro-

. quem aurons enveuë , mais Insolite. i

r; p . , , v
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nombre des premiers dont j’ay parlé: carils
ont arum leurs ruilons; qui ne manquent pas
de vraifemblance. Mais fi tu veux bien com-
prendre ce queje te dis , ne crains pas que ce-
la te faileiamais perdre aucune occafion de fai-

re du bien. .
VIL La priere des Atheniens citoit :

yupiter , faire: pleuvoir , je vous prie , faire:
pleuvairfitr les champs 0j?" [apr-dz, de: A;
theniem. Ou il ne faut point prier du’tout, ou

il
Car Hun: enfileurs raifimr, qui ne manquent par de

tram’mblaneej Ces raifons citoient, qu’il y avoit de
l’orgueil à ne vouloir pas qu’on reconnût nos bienfaits;
que c’eiloit faire lplus de mal que de bien iceux que
nous privions du p aifir de nous témoigner leur recon-
noiflance ; que tous les hommes efiant nez pours’aid’er
les unfles autres , il falloit réduire ceux que nousobli-
gions , à la necefliré de nous rendre le bien qu’ils avoient

A reçu. Enfin que c’était blelkrlaL &laJuiüce, que
de vouloir qu’ils mourulihit nos ebireurs. Raifons
toutes plus fubtiles que (bâties. , Antonin- y répond

fort bien. p h q ;ï Ne crains parente refiflètjemaîrpeureusement-
ufîon de fifre u bien ) Voila tout cequ’il y avoit à
répondre à toutes les raifous qu’on pouvoit obieôter’.
Que nolire prochain ne [ache pas que au nous qui l’a.
Vous 0151i e; ou ’qu’il’le- [ache 8e qu’illbitingtat , cela
’n’empefcfie pas que nous ne puiffions continuer de lu’y
faire du bien. Il dépend de nous d’uoomplir naître
charité, 8e cæltàquoy musclerons tendre. . I -
YII. son il moflent [viandassent-prier , ou il fait!
prier de cette "une", Menuet: C5 Immigrant!)
Antonin louë les Atheiueus de Ce que leurs prieres

- i’ * cüotcnt
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il faut prier de cette maniere fimplement 8: lié

beralement. ’ ’VIII. Comme on dit d’ordinaire, qu’Ef-f
tulape ordonne aux malades d’aller à cheval;
ou de le baignerdans l’eau froide , ou de mat;
cher nudspieds, on doit s’imaginer auflî que
laNature ordonne de même à res enfans d’e-
iire malades, de perdre quelque membre, ou de
faire quelque autre perte ,8: autres choies rem;
blables. Car comme dans la premiere maniere
de parler le mot ordonne lignifie proprement
difpofe C7" chaifit le: m’en! le: plus propre:
pour redonner la faire; dans la derniere ce
mot fignifie la même choie. En effet la Na.

sur:
choient generalcs , 8: que chacun d’eux ne prioit pas
pour foy en particulier. En efiet , e’eii blielTet l’amour
que nous devons avoir pour nôtre prochain , que de
borner nos-primes à nous-mêmes. La prier: que nô”.
ne Sei neur nous a dounz’e , cit un modele parfait de il
chant qui nous doit animer en ces occalions. ’

.Simplem’em o- liberalemem) Simplement, c”efi 5.
dire [ans jalonne 8c tans cime 3 liberalt’ment; c”efi" à

dire out tout le monde en general. ,
Vin. Comme on dit d’ordinaire, qa’Efiulape ordo»;

se aux malade: d’un" à cheval.) Antonin veut prod-
Wr que les maux que Dieu envoye aux hommes , font
es remedes (alunites qui operent leur guerilbn. En

du, tous les malheurs qui nous arrivent, l’ont ou une
medecine pour les malades, ou un exercice pour les
bios;- a: au ceque la Religion nous enfeivne encore
mieux que la Philofophie. a Ce chapitre si! parfaite.

E 1 En»!
ment beau.
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turc choilit 8e difpofe ce qui convient à chag
cun, parce qu’elle le juge propre à accomplir fa
deflinée. En difant ce qui convient , nous par-

. lons comme les mations , qui dilent d’une pier,
re quarrée, qu’elle convient, qu’elle s’ajulle

bien dans un mur ou dans une piramide,.quand
elle joint bien avec les auters. A tout prendre ,
il n’y a en toutes chofes qu’une même filmmea

trie, qu’une même harmonie; 8e comme de
p tous les diflerens corps refulte la compofition

de ce monde , qui ne fait qu’un (en! 8: même
corps : ainfi de toutes les différentes caufes re-
fulte ce ’ ne l’on appelle la defiinéc , qui n’eût

qu’une ileule ô: même cauÎe. Les plusignorans
entendent fort bien ce que je dis , puifque dans

- leur51qu de router les infernale: taule: refila ce qu’au
i pelle la dejlinle, qui En? qu’une feule antenne tu:
e. Antonin explique fort bien ce que c’efi que la

de ine’e: Nibil a iud efr firman, que»; feria implexe
unifiant. ,Ce qu’on appelle la De titrée . riel? qu’une
frire, un Je: de plufieur: enfer iées enfeu: le par la

’rovidence, 8c elle n’efl: qu’une feule 8e même une ,
ui cil deflinëeà produite un tel Ou un tel effet. Quand

:3 dit qu’elle ne]! qu’une feule a! même tufs. il veut
exclure par la lescaufes accidentelles, que Certains Phi-
lofophes vouloient allier avec la defiinée. Car la caille
qui cil ar Ray; ne peut chic que determinee , certaine,
une 8: imple, au lieu que les caulès par accident. s’il;
en avoir , ne pourroient jamais eflre unes , mais infimes
le indererminées, parce que plufieurs accidens enliere-
’men’t difi’ercus pourroient citreenferuble dausun :1?an

. 11qu
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leur langage ordinaire ils difent, 84 deflinle,
portoir cela, c’efi: à dire, qu’une telle choie
eiloit portée a un tel , qu’elle luy efloit ordon-

née. Recevons donc ces ordonnances,
comme nous recevons celles des Medecins. Il
ne laure pas d’y avoir dans ces dernieres des
choies fâcheufes 8c difficiles: mais nous les
recevons avec joye dans l’efperance d’une
promte guérifon. Aye donc autant d’emprefl
fanent pour bâter la perfection à l’accomplif.

iroient des choies que la Nature a refoluës, que
tu en as pour le recouvrement de ta (ante ; te.
çois avec joye ce qui t’arrive , quelque fil.
dieux qu’il fait , parce pu’il aboutit à procurer
blâmé au tout dont tu aispartie, 8e qu’il en.
tretient la profperité 8e la felicite’ de Dieumêæ
me , qui ne l’au toit pas permis, s’il n’elloit utile

àl’Univers. Or il n’y apoint de nature qui
foudre quoi quelce fait qui ne (oit convenable

a
faire Aufli Platon a défini la Minée le le, entrée
le Dieu , ni toujours fifi! 8: accompagne Dieu. C’efi
mien divine que rien ne peut tu empei’cher , si

Br in: entretint la pnflerire’ on la ferme Je bien
- une] C’en: encore une luire de l’erreur des Sto’iciens;

quiconfidtroient Dieu comme l’Atne de l’Univers, ce
1111i l’enfermoient dans la maître , a: le rendoient en
mue manier: finie: acorruption , à diablotin a; à
. 1 on. Mais quoique ce feutiment foie ridicule a
"me: aulne Bienfait fi libre , qu’il n’a befoiu d’aucun
fait les crcatutes , qui ne peuvent rien contribuer à fi

fse
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à celùy qu’elle gouverne; - Tu vois par là Îqn’iI

y. a deux raifonè principales qui ddivcn’t t’o-
bliger à embraflèr 8: à çhcrir tout ce qui t’ar-
rive; La ïremiere , que; cela ’t’éroitïdefliné

8: ordonne , que cela citoit fait pour toy, pro-
portionné à toy, v 8c comme annexé à itoy de

toute ancienneté par les taures premieres; 8;
la [monde , qu’il contribuë imbonheur, â-la
perfeâion , 8: fi on l’oie dire , à la; durée même

de celuy qui gouverne tout. Car c’cli: muti-
ler ce tout , que de retrancher quoy que ce fait
de [a connexité 8c de fa continuité, wifi-bien
dans lès parties que dans les caufes ; 8: tu en
retranches autant qu’il cil: en tan vouvoie,
tout ée quem fuppbftes avec peine, 8: que
tuvoudrois empefcher. -
ï . A - 1X. Ne(cliché , a: moins encore à (à durée, nous ne laillbns
pas de cuvoit parler le mêmelangage. en luy donnant
un mcil eut feus. En effet , nous pouvons dire que nos
honnis 2&iou’s, nome pâtierice dans les maux, 6,1 nô-
tre acquiefcement aux ordres de Dieu entretiennent en
quelque manier: fafeliçité 8c (à gloire , puisqu’il: bien
voulu faire confifler l’une a: l’autre dans l’obëiflënce

au: nous luy devons, 8: dans l’ufagquue nous failbns
es precieux prefens qu’il nous a faits. ; . -
Et fi ou 1’ f: lin. à la durée mima] Q!qu ce

me: foi: lm ie dans le feus des Stoïcieus, il peut dit:
orthodoxe ns mûre boucha: Car cleft en quelque
maniere, autantqu’ilde’pend clenous, détruite ôtâme-
amii: Dieu , que de luy delbbeïr , a: de fermer les yeux

âhlnnümdefivcmé. ., . 4

. , " 1X. Nt
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IX.: Ne te dégoûte; ne te décourage, .8:

ne t’impatiente point , llorfque tu ne réiiflis
pas toujours à-faire tout felonp les. regles de la
droite raifon’. Au contraire ; après qu’une
cbofe t’aura mal Iréüffi, recommence la de non-j

veau , L8: te prepare à voir tranquillement. play
lieurs infirmitez pareilles. .Aime de tout ton
cœur ce que tu as entrepris, 8: ne retourne
Point à la Philofophie , comme les Écoliers
retournent chez leur Maître, mais comme ceux
quiont: mal aux yeux , ontirecours aux reme-
des de l’éponge 8: des œufs , ou aux fomenta-
tions 8c aux cataplâmes : ainfi rien ne tÎempê7
chera d’obéir à laraifon ; tu y acquîefceras en

toutes manieres. Sur tout (mafieus- toy que la
Philofophie ne demande de toy que ce que dei,

V v . : I i . même.2.1X. Ne a dégoûte, ne te découragera ne finage;
"une peint.) Antonin tâche icy de lourenir les hem.
lues contre edëcouragemciir, nûils’rombent, gnan.
Ils ne réunifient pas dans les eflortsqulils font pour [un
ne la regle de la droite raifon , au à dire ,. les puce?-
œs de la Philofophie. Toasts nos infirmitez ne don
Rut pas nous rebuter; a: dans toutes nos chutes nous

on: nous relever plus animez , comme ce: Anteede
. le, qui tiroit de la terre de nouvelles forces de!

En la touchoit. Nous devons dire encore plus dilem-
âicela que les Payens: car nous (gavons que la vertu

de Dieu s’accomplir dans nos infirmirez, 8e que noue
gammes jamais plus forts que quand nous (brumes

l es. ’ ’ (vSur tout [envias-tv que la Rhilofiipbie ne mon
’27 que ce que limule hmm. l CefageEmpenenr

l a
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mande laNature, 8c toy tu voulois tout le
contraire de ce qu’elle veut. Qu’y a-t-il de
plus agreable? C’ ch ainfi que la volupté nous

y - trompe fous un :voile lpecieuxr Mais pitas-y
ï bien garde; la grandeur d’une , laliberté,
l la fimplicité , la atienee 8c la fainteté

ne formelles pas mille ois plus agreables? Et
quand tu auras bien pelé tous les avantages de

I raifon de guérir iey les préventionsoûl’ou en, que
h Philolbphic nous impofe un joug fort pefipt , 8: nous
yeux: amaigrirai descholès qui violententla nature. Rien g
nlefl plus faux. La verirable Philofophie 8c la Nature t ,
(du: rou’ours d’accord. 8c la pratique des devoirs que ,

v l’une 8c ’autre nous impofent . dt bien plus aifée que
le gemin des vices , tout (and de fleurs qu’il nous

par r. ’- Et sa, moulois un]: agraina): qu’elle ont]
C’efl: une. grande verire’. Ce n’elt pas hnature qui nous

violente , en nous imperium de certains devoirs; au
u nous quflla violentons , en l’allujettifl’ant à nos defin
q dereglez , 8c en la deslaonorant par nos crimes.

7 Q3 rut-il de phis agnelin] C’efi le langageque
tiennent nos pafiions quand elles nous (alliciant pour

nous porter au vice. .i Banni "flafla bi? p]! un les coulage: «kil;
1 ’ e, aie une et: nitéüdec l-à: unirai: e11 parfaitement i Antonin grillade

gâteau? vient de zrler comme maffia:
i ’ pru cucu. Ï il touions nous.

l in!!! n’cnflépœdokiræqi’icelgù canins";

la prudence , qui eli la mere de la prolperite’ 8c
1 de la [cureté , pourras-tu jamais rien trouver

qui luy fait comparable. s

j * X. Tou-* "l

- 4 45.4.55.
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X; Toutescho’fes font fi envelopëes a; fi

cachées, quelaplufpan des .Philofophes , je
dis menue des’plus habiles, ont alluré qu’on

ne pouvoitgles comprendre. Les Stoïciens le
font contentez de dire qu’on ne pouvoit les
comprendre que fies-difficilement. D’ail-
leurs toutes nos conceptions leur fujettes à
l’erreur: car où e91 ecluy qui peut le vanter
d’élire infallibleë Depl’us , tout ce qui peut

faire en «monde de nos recherches à
denos defirs’, cit-filât en durable, 8: peut
eltreauipouvoir d’un infâmedébauché , d’une

courtifane 85 d’un voleur. il nefaut apre’s cela

que penfer auxinœunrs de ceux avec qui tu as).
vivre, 8c dotation peutâpeine [upporter le
plus honnête &le’plusconiplaifanr, pour ne
pas dire qu’il n’y a prefque perlèrent: qui pain;

e
Chriltnous auroirdir: 1- 89m; prude»: comme tu fer-
rer, a! Mlercomeler nimber.

X. Tournée et [un fiemloplu 65-1; athées.) Le
but d’humain de faire voir aux hommes l’erreur o
flsibnt , quand ils fout confilter leur fouverairïbien dans
la (fleure, dans les plaifirs, dans les richelTes a: dans
le commerce du monde. La fcience-nlefl qu’ebfcutité ;
les ridelles 8L les vol’uptez que foibIeITeBt entêtement;
8c le commerce du monde qu’un fardeau 8c qulun

emmy. vA Et in: a air fait: infime débuché , d’une
«lingam dfmdeur,] Cela cit admirable. An-
nnin donne par u en deux mots. une regle (cure pour
faire combine le veritable bien, C’ellz,çeluy qui ne

i I’Maqrb, 10.16! peut
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de flipporter, foy-rnême. ». ’Au milieuï’douc. de

sans deitenebresî, de tantd’ordures, ,841de ce
torrent continueldela matiere, ’du’tcmpsôc

du mouvement , je-ne vois pas cequipeutmer
;riter’nos foins 8c nofire eliime. Il faut au
contraire en le coufolant (op-même attendre la
.dilÏolution. naturelle z, mais il faut l’attendre
dans impatience 86 fanscbagrin , 8c trouver [on
prepps clampes deuxigelfleirionss l’une i qu’il
;ne.rn’arâriverien qui rie-foie utile 86 conforme
à. la natureidu Tout; 8c l’autre, qu’il dieu

mon pOuvoir de ne rien faire contre mon ge-
pnie 8;.an Dieu : car il n’y a performe qui
me paille contraindrcà violer les ordres, ï t
1 ’ XI. A , boy "me fers à preient’ monfame?

Nqila ce,qu’il Faut le demander atome heure
ont tous,momen’s. Fais aulne avec («rincette
recherche , qu’eiiïce quilë palle prefentement
dans-cette partie de moy-même qu’oniappelle
la partie principale ? miche ame ay-je prcfeng:
jument? lift-ce l’ame d’un enfant ,* d’un jeu?

richomme, d’une femmelette , ou d’un Tyran P

, .. x ’ EH.peut d’item- cuvoirdes vicieux. Comment dinilpolï-
fible que les ommcs fallait tant de casdeschofesqui
tomb’ent fi-fouvent en partage aux plus mal honnête!

GUS .

* X I. Il qu me fer: pnfememr mnème-l ce!
demandes leu es l’eroienteapables denous redrelier a Î

nous étions capables de nous lesfaire 8: d’y répondre

dé fiaient.- v . .. KILTI
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Antonin: I v. i4fEll-cel’ame d’unUCheval ou d’une befie fero-l

ce? . - h , .’ XII. "Tu peux eonnoîtte àCecy ce que le
peupleappelle des biens. Silquelqu’un s’efi; i
forme’uneidle’e des. eerltables biens, comme
dcla prudence; de la fageflè,’ de la vaillance

48: de la juPcice , illn’e pourra jamais foufriri
êu’on ajoûte à cette idée rien qui n’y foit con-

orm’e’ , ’85 qu’on parle avecindignité de ces

imitables biens. Mais s’il s’ei’c fait une idée

(lesbiens du peuple,’il entendra 8: recevra avec
plaifir, comme une application heureufe, le
mot du Poëte comique , que relu] qui le: poflè.
üe efl fi riche , (7 que tout efffipro re chez. lu],
qu’ii ne’fiz’it où allerpour le: næqflijt’cc à que] la

l ’ . l n4-l XI]. en peut jegerpzrce tenure]! gade peuple,
appelle de: Menin] i Antonin oune encore icy une regle
merveilleùlè pour difcetner les imitables biens dlavec.

faux , d’avec ceux que le peuple appelle des biens.
Les derniers font ceux pfut lchuelsles honnêtes gens fou-
fient qu’on plaifautep Pat exem le, fi llon parle des
Échelles, on tira».vo.lontiers.,,.fi Ion entend appliquer
ile: lùjernn vers dlAtillzopbane , quildit damnne de fes.
Comics , que [nèpe]? propre dans m4170» d’un
immieiebe , quïl ne fait où aller pour je: ueceflx’teg."
Mîls Î! on failbit une femblable application lut la vertu ,
l51ml picté, fur la fa elle, il n’y a performe ui n’en

[Choqué , se qui ne e revoltât contre Cette a ace.
«Le me du Pvête.Cmique.] C’efl ce vers d’Ati.’

fiophanek I v... .7 . . v
à» adam: un? 11; «ozène; 76x01. -

. . . . a
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une" Inflige 5 8c le peuple fait luy -méme
cette diffama: fans le avoir: car au premier
cas cette application le choqueroit 86 Jay feroit
tres-defagreable’à au lieu qu’au ficond , . fait

idire quand, on parle des ricbeilès,; duluxc, I
de la gloire 8c de. la fortune , [elle le divertit,
85 il lare Voir avec joye, comme un bon mot
plein de el 8c de fens , 85 qui convient admi.
tablement au fujet. Va après cela , 8: de-
mande l’on doit prendre pour des biens veri-gj
eablesêc dignes de [on eltime , des choies auI;
quelles on peut appliquer avec gracesle mot
que je viens de rapporter.

X111. Je fuisvcompofé de matiere 8c de for:
me. Comme ni l’une ni l’autre n’bnt cfié tif

rées (in neant , elle ne feront jamais aneanties;
Ainfi toutes ces parties feront converties par
ce changemènren unepartie de 1’ Univers,’ a;
enfuite’ en une autre jufquesàl’infinii C’cfi’

4 unEt le peuple fine Zig-même cette Jiferentefm la»
bain] Le en le conno’itdoncnaturellementquels ne
le: veritabl biens; Cela’elt vray. Mais comme c’efl!
une connoiflànce aveugle a: étoufé’e par les objets &pae

les aficnsïjflnepeut ni s’yartêters nileefuivte. i
e sin]; 7mn rompu]? il: mmiaëo-fdafwfiefj’elta

marient, c’efilecorps; la Forme, c’efiïl’ame. .
i Ni l’unenivl’mre un: efie’ tirée: claverai

ils croyoientun l’amc efibit une partie della "me:
Aniourd’hny nous lavons qua Dieu - n’a .pasemblnS’tité

du neant l’aine , que le corps a; toute la mancie du

monde; A. A il p1 i i ’ i " - Il X1V.Lt
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un pareil changement qui m’a produit, m0,
8c mes anceflres , en remontant iniques à l’in.
fini : car rien n’empefche qu’on ne puifle par.

Ier de cette maniere , quoique le monde aitfes
revolutions determine’es 8: les periodes
fixes.

XIV. La raifon 8c l’art de raifonner (ont
des facultez fuffifantes à. elles-mêmes 8: à tou-
tes les operations qui en dépendent; elles paré
tent de leur propre principe , 8c vont à la fin
qu’elles le propofent. C’efl: pourquoy oui
appellé leurs operations d’un kmot qui lignifie
des 1’ aâions droites , c’efl a dire, qui vont
ledroit chemin fans jamais s’en detourner.

XV. Il ne faut pas dire que rien appartien.’
neà l’homme detout ce qui ne luy convient
point entant qu’homme : car l’homme ne le

de-
XIV. le nife» en": de reifinuerfim infant";

fififienrer 4’ Manchette] Antonin Veut dire quela rai.
[on feule firflit pour faire le bien lins aucun recours des
ehofes étrangers, qui ne fervent au contraire qu’à la
Maires: à la faire égarer.

KV; Il ne flint p4: direquen’rn epperrienuez’l’bm.

me de tequi string convient pas entant qu’bomme.] Il
cf! étonnant quenous ayions tant de r les fi fentes pour
difcerner les verirables biens d’avec es faux . 8c que
nous nous y trompionspourtant touiours. Les veritables
Hem (ont cent ni conviennent à l’homme entant

’homme; qui ont attacheza’. fanamre; quimfon:
perfeétions , a: qu’il ne fautoit meprilèr fins honte.

fin ne peut dire cela ni des richeilits , ni de la gloire, ni
des volnprcz. Ce font donc de’faux biens.

t Catorrhofea.
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demande point; la nature de l’homme ne le
promet point; ce ne [ont pas des perfeâions
de la nature humaine; ce n”ell: donc paslàlque
comme la fin del’homme, ni le bien qui
remplit cette fin. Car s’il y avoit en cela que]- î

A que choie qui appartintàl’homme, il ne luy
appartiendroit pas de la mépriler 8: de s’élever

contre elle. Si c’efloicnt les veritables biens , 4-1
on ne louëroit point ceux qui feroientprofef- 1
fion de n’en avoir pas beloin, ni ceux qui
s’en priveroient eux-mêmes en partie. Or
nous voyons tout au contraire, que plus un
homme le prive de ces fortes de biens, ou
qu’il foufre plus volontiers que d’autres l’en ’

rivent , plus il paire pour vertueux.
XVI. Telles que ferontles penfe’es dont tu

r t’en-. Il neluy appartiendror’rptr delame’prilêrJ Car-com-
me dit fort bien Longxn en étendant cette même penlëe:
On ne peut pas dire u’uue du]? ait rien de grand ,A 114,11
le meprir qu’on en fait , tient lu) même du grand. Tek
les-font le: ricbefies , les di me; , le: honneurs, le: Em-
piren tous les dunes in: en apparence , qui n’ont
qu’untcerteinvfizfle au cithare, 65 qui ne payeront jamais
[gourde mutable: bien: dans I’efprir d un fige , puis
qu’au contraire ce n’efi par un bien mediacre que Je [et
pouvoir mepriler. D’où vient nui; qu’au «lutinâme-
coup moins ceux qui le: peffedene , que aux ui les pou-
"1mn: podium, ce" privent eux-mêmes, a enferrent
par puregnndeur dame.

XVl. Telle: que feront lupenflu du: "n’entretien-
in": d’ordinujre ,r tel fer; nil tu eflrif.] Cela ne

. p au.
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t’entretien’dras d’ordinaire, tel fera aufli ton

efprit : car nofire ame prend la teinture de nos a
penfées. Tâche donc de la nourrir a: de
l’imbiber toujours de ces. refluions , Par tout
où l’on peutvivre, onpeutbien vivre: on
peut vivre à la Cour, donc on peut bien
vivre a la Cour. De plus, chaque choie
le porte vers l’objet our lequel elle a cité
faire. Là où elle a porte, c’elt là qu’elle

’ ’ trou-làuroit dire autrement; Non: ne (brumes que ce que
nous penfons. C’eit naître (cul 8c veritable cataétere

ne nos penfées; 8c comme elles Rumen nollre pouvoir .
dépend de nous d’eflre ce que nous voulons. Longin

dit en quelque endroit , que pour [avenir au [hâliez ,
ilfiut majeur: tenir [bu «me , pour ainfr’ dire , gnfi
d’une certaine fierté noble et genereufe. Cela cit encore
plus vny 8c plus necefi’aitc pour parveniraux vertus.

Due ce t bien «and le Cm. Antonin veut pre-
wnir tous es vains pretextes dont il pourroit (e ravir
pour exalter quelque efpece de relâchement ; 8c ces vains
pretextes ne tout t-eflre encore anion rd’huy que trop
ordinaires. Cons en de gensy a-t’il , qui vivant airez
bien dans la’retraite, retombent dans la icence 8L dans
k delôrdre unnd ils (ont à la Cour a 8c qui difent pour
exeufer case ures , la Cour n’eit pas comme la ville ou

pagne; elle demande d’autres manieurs a: d’autres
mœurs. On ("e rendroit ridicule , fi on vouloit le tintin:
guet des autres. Il Brut fuivrele torrent. Excufcs vau."
me: frivoles.

De plus chaque du]? fr par" ont 1’05?! pour lequel
de a e156 faire] Il va prouver que les ommts [ont
nez pour le faire du bien les uns aux autres. Cette lof
ne change as quand on change delieu. Elle cil: 6 ale
ila Cour . la Ville ôta lacangague. Il flint donc
" Tous 1.

un. :1 A .1- .,
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’trouve la fin; 8: où elle trouve la; fin , c’efloli
qu’elle trouve-fou veritable . bien 8: ce gui luj
en propre. Le veritable bien de l’animal rai-
fonnable , c’en: donc la fociete’ : car il a efi’é

l déja ’prouvé que c’efi pourlà focîeté que nous

flammes nez. N’efi-il " as évident par là que
les chofes les moins parlâtes font polurles plus
parfaites , ,8: que les plus .parfaites [ont les
unes Pour les autres P Les choies animées’font

plus parfaites que les irlanimées; 8: riesenif
mecs , llesraîfonnables font lcsmeilleuxes.
l XVII. C’efi unefo’lie que de ëvouloir des

choies impollîbles. . Or il cil impoflible que
les méchans n’agilTent Pas comme ils font.

" XVIII. Il n’arrive jamais. rien de fâcheux
à performe que la nature’n’ait difpofe’ à le (up-

Porter. Les mêmes accidents .arriventtous les

’ r . joursfaire aubier! par tout. On ne peut leur faire du bien-
,lâns bien vivre , a: par confequent , &c. ,

. de)? du: Igfotiétefl  C’efiàdirecelienquinnitles
hommes 8: qu: es oblrge a fr: regarder tous comme un
(cul tout, dont les parties ne fautoient foufrir, fiasque

ronfle corps fourre. - .. . Le: du a: animée: fins! p14: figeai": fut tarirai-f
mien] ’elt pourquoy faim Augufldn en quel ne en-
droit de feleuvrages prefere meure une me e à la
Lune 8c au Soleil. - v

XVIIL Il pl’qrrimjamair rima perfimguknul-
ce fait diflvafiale fippnrter. ) Antonin veut portales
hommes àila paume: dans les maux par trois miton! ,
fies-foliqes. La remiere, que la Natureleura donné
11:15 forces me: :51»er les l’apporter. blêmi

«G

n: [4 L" H

A..." ...

«1’ A; A; Hua
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fours à des gens qui ignorentique cela leur foie
arrive, ou qui enle appariant veulent mon-
nerleui- fermeréïôc leur grand courage, 85
qui demeurent comme inienfibles 8: immobi-
lleseaux plus grandslcoups. C’efi donc une
liante que l’ignorance 43th vanité ayent plus
de force que-la rudence.
. ; X1X..Les e oies n’ont en aucune màniere
la force chamelier nofire ame. v - Elles ne trou-
vent pointde chemin qui lesyeonduife, 8:
ne peuventnila changer, ni l’ébranler. C’en:
elle feule qui [e changeôc qui s’ébranle , 8:
tous les aecidens font pour. elle ou bons ou
mauvais, felonla bonne cula mauvaife 09L.
nion qu’elle a d’ellemxémei r ’
, v XX. En un Yens l’homme nous doit eût:
fort cher, entant que nous femmes obligez

I v plusque beaucoup degens (huent tous les ions les même:
aceidentsfans y prendre garde ; 8c la troifiéme, que la
plufpm des hommes foufrent (cuvent des’cholisplus
difficiles par oflenrarion 8c par vanité. " v .

XlX. Revu: le: «teilleur fout, pour elle ou le": u-
mawaaîr, doublon": ou la mauvaife opinion qu’elle
à d’elle-menin] Àll femble qu’Anronin auroit du écrire ,.

fibule boue ou la multi e opiniez nielle en elle.
même. Mais çe qulil amise t bien plus tu a: marque
la formes: la canfe de nos iugcmens. Nous jugeons
’difieremmentt des choies, flanque nous nous bonne:
ou mauvaife opinion de nous.

XX. En un feus Homme nous doit ’eflrefirt thaï.)
Antonin nous.eufeigne icy les fentimens que nous de-
îOns avoirpour les méchâns. Cornme’le’wioe trempâtes

. , 2. i» C
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deluy fait-cela, bien 8: ne le foufrir. Maïs
comme il y en a plufieurs qui nous empelèhent
defaire des aâions qui nous font les plus pro-
pres , ente feusèlà l’homme devient pour moy

une de ces chiales méfiez-entes , comme
Soleil , le vent,; les belles, qui ont suffi la
force d’empefcher une aâion , mais qui n’en
fautoient emmieller ’ni l’intention. ,ni le
deflèin , à Caufede l’exception’qucînousavonî

faite en formant ce delTein , 8min changement
auquel nous avons recours : car naître penfée p
change , 8: convertitd’abord en ce que nous
avions deilèinde Faire, ce ni nous empêche

je le faire: de farte ne l’o (tacle même de;
tientlamatiere 85 le ujet demol’tte a&io’ n; a:

. 3.2.; . cechepasqulils ne (oientliommês ,17 nous devoirs toujours
avoir pour eux delancbarité. Mais ils (ont médians, a;
üsuous eninchetttv fmventlde Paire le bien que nous
voudrions. En cette qualité ilsne mentent toutau plus
quenoflretindiflïerence; il faut les traiter comme le
vent, le Soleil, la pluye, qui peuvent bien retarderait
en! bernnèiaâion, mais nitre-(auroient nousetiar.
ne et ni l’intention.,: ni: le ellein. Cette maiime de
n’es-belle. On peut voit-locha . mlu liv. r v. * l

Marigna’n’enfaru’tmpê: a galimatias ailoit]:
fini] Si les mécheuse pouvoient nous ôtez l’intention de
flaire ç bien, nous ne pourrions jamais les trop haïr:
mais commeeelnn’efl: pesai leur pouvoir ,8: qu’auron-
traireilsne peuvent nous ôter une oecafion de faire du
bien, Embousen fournir en ’même temps une autre,
nousnedevonsavoir pour leur malheur ne delecomf
fanion n a: pour leurrefiorts que del’indi entraîna.

ml]

cama

; m.
film
liguai

tplusc

Il: pr

lPanù

Il; vit
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eevqui nous. fermoit le chemin, nous [en de

chemim H , . V 4 .XXI. Honore ce qui cit de plus excellent
clans-lehmonde, . .C’eft ce qui le (et! de tout a:

qui gouverne tout. Honore aufli ce qui efl
de plus excellent en toy; il efl: de même nature
que le premier ,2, , car c’eft ce ni le fer: de toutes
les parties donttues compo é, ce qui gouverg

ne ravie; r . ’ ,L .XXII. Çe qui nenuitpojnt àla ville, ne
nuit point aux. citoyens. , Quand donc tu
crois qu’on’t’a fait tort, fers-toy de cette re-

gle pour le connaître: Sil: ville n’eil: point
oflenfée Lie ne le fuis a: non plus; 8c fielle

. ne lÎefigpas ,1 il ne faut ont: pasfe fâcher con.

tf6
A XXH; Ceqüfilrnîtfffiîfl 314 ville, nenni! [site
cattleyas.) ’l’ar’ ce mot de ville il entend le monde,
pour l’utilité duquel tout le fait: de torte que «qui
femble nuire a une partie , fer! au tout.

Et fi elle nel’efipar. il nefiun loupa [a ficher cor y
ne celui qui Il l’apex oflafle.) Antonin ne dit cela que
destinjures particuliercs . où la iultice ne demande point
de reparation, 8e qui ne détruifent pas la feurete des
particuliers. . Carence cas les Sto’lcrens retendoient,
comme nous, qu’on devoir punir les mec ans par cha.
me, tantpour eu x-mémes , afin de les corrnger,rqnc
pourlesaurres , afin deles empêcher ou d’eflre toujours
exportez aux mêmes violences. ,. ou de (e lanier Corrom-
pre eux-mêmes par l’efperance de l’impunité. Aulli
n’efl-ce jamais pour le palle qu’on les punit ( car le palle
nefuepare point) c’efl; pour provenir les fuitcsdclcurs

mauvaisexemplcsm . V "A J
- G 3 l - tu
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are celuy» qui ne l’a pas n ofïènfe’e. Car en
’quoy confifle cette oilenfe, a: queltece que

v ...: J. il- XXIII. Penfe fauventà Parapiclitê mets;
uclle toutes choies font emportées, 8c nous

echagent, tant Celles qui font déja , que celles
qui --procluilent.. Carlo. nature cil: comme
un fleuve qui’conle toujours. l Ses operations
fouirent de. continuels changemens; à! les

- caufes-dorrtrellè le fert, panent par d’innom-
brables viciilitucles. Il n’ya pref ne rien de
permanent de tout ce qui cf: prés e toyl, 8c
le palle d’un côté, 8c l’avenir de l’autre , tout

cela ell un abîme infini 8c impenctrable, ou
q [toutfe perd. v N’cfl-ce donc pas dite En;

’ ont" quqy tonfilîe cette afin ’, * à: u’ejî- te e
e’efi9] Voila la teuve de ce qçil a du? que la v le
n’çfioirpoint enlëc. En effet, quelque grande que
fortl’ofli’nfe quenouscroyonsavoir rcgu’e’: (ion l’exa-

x’mne bien, on trouvera que c’ellf-moms que rien par
rapport au monde.

?(Xlll. 11’ agaric» Je permanent Je tout ce qui efi
perde "gy. Le pajfc’ d’un raflé ,l Ül’aoeuir dtl’utre;

tout tale d? un abîme infini , autour [e peut] La plul.
part des Sroïcienslbutcnoient qu’il n’y avoit pas de pre-
ftnt;que tout tfioit ou a? ou futur , 8c que ce que nous
appelions prefent, n’ oit, àproprement parler, que
la fin du allât le commencement du futur , filas qui:
rien [lib litât au milieu. Opinion extravagante, 8e qui
aboliillbit le temps. Antonin ne tombe pas dans ce ri-
dicule. lHè contente de marquer la rapidité du preiënt .
en l’appellant ce qui efiprt’: de nous . parce qu’il n’cfl’ pis

J - P



                                                                     

Il:

li
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il

n Mro’Antonin. Lrlv.- Vu ses
que de s’enorguëillir, ou de s’afiliger pour des

choies pe-riliables? Se plaint-on d’une legcre
incommodité , qui ne doit-durer qu’un mo-

ment?- iXXth Quelqu’un a peché contre moyt
C’efi (on afiitire. Il a les mœurs à! les manie-

res;-& moy-j’ay ce que la Nature, nofire
commune mere, veut que j’agis, a: je fais ce
qu’elle veut que je fille.

XXV.- Souviens-tonl de’tbute la Nature,
dont tu ne fais qu’une tres petite portion; 8c
nieront le temps, dont il ne t’a elle alÏigné
qu’un moment fort court , 8c du deflin , dont
tu n’es qu’une fort petite partie. .

XX-VI. Que la partie principale de ton aine
fait infcnfrbleaux mouvemens de la chair,

» . deplûtollentre nos mains qu’il nous tcliape, a: que lord
ranrd’un abîme , qui cil le futur, il palle incontinent à (è

rddansl’autre abîme, quitille palle. Cette idc’e cil:
ne. de meriroit bien d’eflre mile dans tout fou jour.
X’XV”. Et du deflin dont tu n’es qu’uueforr petite p4»,-

îït.’] Que cette expreflion ef’t Forte 84 bellel, Nous ne
fommesqu’une treslpetitepattie du deltiu, parCe qu’il
«ne But pour nous former 8.: pour nous entretenir qu’une
n’es-petite partie des caufes efficientes 8c des principes
dont la Providencele fait pour former &pourentreteuir
touteseholès. Cependant a voir l’orgueildes hommes
&leur amour propre , on diroit que tout cit peureux ,
quftout le rapporte à eux ,. à que la Providence n’a
qu aux en vnë à en un mot , qu’avec eux 8c en eux roule

kdellindel’Univers. W I h H p . v A

’ Â G 4 .XXVI.



                                                                     

t si Reflexion: Morales Je I’Emp.
de quelque nature qu’ils piaillent du: , ou ma
des , ou doux. Qu’elle ne le ruelle point avec
le corps : j mais ’en le renfermant en elle-m6.
me, elle empêcq e les pallions de palier les lia
mites des parties où elles règnent. (lue fi par
quelque fympathie elles parviennent jufqu’i
l’cfprit , a eaufe de l’étroite union ’il a avec

le corps , alors il ne faut pas tâcherdiirefifier à
un fentiment qui cit naturel , il faut feulement
que l’aine s’empêche de juger que ce [ennuient

cil bon on mauvais. a iXXVII. Il faut vivre avec les Dieux; 8c
carry-là vit avec les Dieux , qui en toutes oea
calionsleur fait voir fort ame foumife à leur:
ordres , a: toujours prête à faire ce qu’ordon-
ne le Genie que Dieu a donné à chacun pour.
guide 8: pour gouverneur, 8c qui n’efi qu’u-

- ne’ XXVI. au "des , ou Jeux] Aux mouvemens de la
Aîoàulpté ou de la douleur. en à d

a esparcieuenf ’u n’a l? ’t. C’, ire, je
’Qu’ila partie fuperiiuiz de 133:, (in peut dire inde.
pendantejulqu’à un certain point. l
a 4411m il nefimtpa ulcber de refiler) un

2l naturel. J Car ce (croit inutilementpqulon le voudroit

s Il: sXXVII. Ilfnutpiweuoer les Dieux] C’en «que
l’Ecriturc appelle tourber avec bien. Commequand
elle dit d’Enoch,, Et diablkvit tu: Du; Bail marche
une: Dieu; c’ellàdire il fut toujours fonmis i les or-
dres. ilvfelaill’aconduite a: (on EIprit, il vécut lm:
Dieu: en Dieu, &felon leu.

Ï a ’ ’ - I XXVlII.la

Hi

in Il

sa] l

:: il.

un
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Marc Antonin. L I v; V. a 5;
ne partie de luy-même: car ce genie n’efi au-
trechofeque l’entendement & la raifon.

XXVlII. Ne te fâche point contre celuy
qui feue mauvais. . eut-il’faire? ilxeü
ainli fait ; c’eft une nccdÏit qu’une telle odeur

[amatie fon corps: mais il dit qu’ila la milan
en partage, 8: qu’il depend de luy de fe con-
noitte 8: de fe corriger. Tant mieux ; tu a:
aufli de la raifort , tâche donc d’exciter [a raïa
[on parla tienne; remontreluy îles Adams;-
aonneluydes avis. - -S’4”vlït’éeoute’, tu le guérit

ras, 8: tu n’aura plus fiijet-dc-tc mettre en co-;

1ere. , V . xerÇ

XXVIII. Ne refâcbepoiyn (ohm «la qui fait au»
mir.) Danseetattrcle Antonin condamne uneinjuiti-
t?) dont prefque performe bien: exempt. Car il n’y a
nm de yins ordinaire dans Çle’rnonde, que de voir des
Ïensqmie fâchent contre certains defiiuts naturels de
cars amis , Br qui n’ont pas la charité de les en a avertir,

C’cfi pourtant par là qu’il faudroit commencer avant
que de (e mettre on tolere.
- Mai: il dit quïl a la raifort ennuage. ) C’elt une rai.

qu’AntOnin donné pour "enfer fa eolete. Cet
tomme-là repique d’elhe aimantait a: de f: cannoit rez
«pendamilne tâche pas de remeàitrâun defant qui
nousempoifonne tout” il reflue enfuite cette nife]!
dlune manier: fort (billiez r a ’ ’ I

Tua: «fi de la rajah.) C’efl àceluy qui ara raifort
hymen main , filât]: ainfi du: , àptevenir les autres.
flâne as attendre u’ils s’aperçoivent eux mêmes de
kurde m’encleæ bleflerlla taché. mais: une:
.ùlumiaumhnuw ’- ’ v 5k ” w a -

a t (La! G 5 Ixxrx,

A -.-i..-.-43-. A



                                                                     

:154 Reflexiom Morale: de l’Emp.

. XXIX. N’imiteni les meurs-ni les matricé
res des. Courtifanes ,. ni celles des Corne-r

diensn « n ; , aXXX. Tu peu; vivre icy des aujourd’buy , l
comme tu veux vivre , quand tu feras prés de.
mourir. mie il l’on.t.’en empêche, alors il.
t’vefi permis de cailler de vivre. Mais ne meurs

point comme ayant reçu quelque injure ou;
quelque mal; fors de la vie comme on fore la
d’une chambre ou il y a, de la fumée g il y tu; Il
me, je m’en vais. [:Penfesrtu que ce ,foitfi :nt
grand chofe? Pendant que rienmem’oblîge à tu.

me retirer, je demeure libre 5j performe ne

Z m’em- n:XXlX. N’imite au" le: man. "He: murine: du: ne
Courtifitner, nitriles de: Comedienrfl On avoit cun-
fondufurr mal àpropos cet article avec le fuivaut ,.. &on
luy avoir donne unfens.tout àfait contraireàla penfe’c
diAnEonin ,. ni ,veut dire, qu’il faut regeler de rom.
berdans lab elles; lalichtté, dans le e, l’orgueil: 3
84 renflure. Le premierell levice des Courtilânes, ce i
l’autre le canât-te des Comediensr, qui.slenflenr pour ,

rendre le ton des mlles u’ilsioiient. Dansllunôzdane.
hutte il yaune dillimu arion 8: une faullere "es-indi-

gnes «fun homme, 8c furtout dlun Prince. .
. XXX. Tu par: vivre iry de: lanrÏbKJ, comme»
tu un vivre quadra fin: me: de murin): La plut.

"r: des Coursilàns font des refoluriom de mieux vivre
a la fin de leur vie, uandilsferonnretirezaeqn’ils a!»
10m quité lactame. in Antonin leur: dit icy, quai»
milieu de la Cour Ils peuvent commencer. des niqua-
,(l’huy cette nouvelle vie. r l, a A .,,
a 4 l la»): il (gageais, erg)? Je vivra)» (refilait-là
nantissements desSto’r’erensà dÇSLÉCIl-ÜCRSH dl sa. !

.. V V l a il: L9

r. L l .4 W.

l a»:

e



                                                                     

Mr: Antonin. L I v. V. . 1;;
m’empêehera de faire ce que je veux; 8: je
veux ce ne demande lavnature d’un animal
rallonna le 86 né pour la fociète’. .

XXXI. L’ei prit de cet Univers efi un efprit
defocieré; il aime l’ordre 85 la raifon; ila.
donc fait les choies les moins parfaites pour les
plus parfaites, 85 ilalie’ôc ajullé les plus par,

aires les unes avec les autres. Tu vois par li
Ëu’ilafoumisôc rangé cira ne choie felon la
ignité, 8è u’ilaajufté en?emble les plus ex-

cellentes parles liens d’une union, 8: d’une
complaifancc mutuelle 85 reciproque.

XXXll.- Comment t’es tu gouvernéjufqu’î

pre-lent envers les Dieux , envers ton pere a:
tamere , tes frercs, ta femme, tes enfans,
trsprcccpteurs ,. tes gouverneurs, tes amis,

tes-

XXXI. L’efiiit Je m une": cl? un r me «refit
ciné.) Comme Dieu a Fait le monde pour es hommes-
il a fait les hommes non pas pour eux-mêmes chacun en
particulier, mais premierement pour luy , dloû décou-
le leur premierdevoir, quiefl: d’aimer Dieu , 8c enfuirt
ll-les a ereez les uns pour lesautrœ , d’otireful’te leur le:

r Mincir , qui cit d’aimer le prochain. Deux devoirs.-
qui acœmplillènr la loy a: les Prophetes.

XXXll. fournie" 1’?! tu grimperai: jufijuîi pnfinr

ne!" le: Dieux , envers un par: U ne une, on:
Je fuis fachée qu’l’mtonin n’ait ajointé fi: Sùjnr. Cal:

l un. bon Prince ne doit pas moins r: demander compte
ide ce qu’il a fait à feslSujèts ,- que de ce qu’ilàfair airs:

i infans, ares amis , àfes domdliques. Maisileltbitfl. -
fait que site; l’a pasexpriâie , il l’a peule.

vs. [il a, Î rsi: a»



                                                                     

156. Relierionr Morale: de I’EmpÂ

tes courtifans 8: ires domeltiques? Ne leur
ais-tu faitjiîfqu’à prefent aucuneinjuflice, ni
par te’s paroles , ni par tes aâionsi Retrace en

ta memoire les travaux que tu as efluyez 85 tou-
tes les peines que tu as foufertes , 8c peule ne
l’hifioire de ta vie eft complette , 85 que le au.
vice que tu avois à rendre en ce monde, cil:
accompli. Combien de belles choies as-tu
veuës? combien ars-tu furmonté de plaifirs a:
de douleurs z. combien de choies glorieules
as-tu méprife’es P” 8: à combien de médians

as-tu fait éprouver ta bonté P

XXXlll. Pourquoy des efprits ignorans 8e
grofliers viennent-ils troubler une ame lavan-
te 8: polie P Quelle cil: l’arne (averne 8c polie?

si - ’ CelleEt que le finie: que tu mai: à rendre «remorde . a]!
«romain Voila un grand Empereur qui reconnaît a:
qui dcclare qu’il n’elt dans cette vie que pour y rendre
un fervice continuel.

Combien de 6911:: Mafia (Mu ouïs! J Antonin re-
commence fouexamen. C’el’t comme s’il diroit: Je.
tu ou tout de hile: chofer en a soude , que tu fourbai":
encore d’ demeurer! On ne butoit à mon avis trouver
diantre eus si ce pallâge.

tonlieu un» [emmêle [kéfir o rhinite"? ]
Car nous ne femmes dans cemonde quepoutcombarte
en toutes menines contre nos pallions, pour méprifer
la vaine loire, a: pour pardonner à nos ennemis. .

XX ru. Pour ne, du (florin ignorant et grelin)
violona-il: ""1;er Ce pilage ne peut dire airez
loue. Il cil; divin. entablement il ne plaira pas à

cette cfpccedc Savane qui ont employé tout: leur vie à

. aqueux



                                                                     

’MareAntonin. Liv. V. ’ :57
Celle qui connoît le commencement 8e la fin
des choies, 8: qui cil inflruite de la Raifon,
qui penetrant toute la matiere, gouverne ce:
Univers durant tous les fiecles par des periodeà

reglez. ’XXXIV. Dans un petit moment tu ne feras
qu’une poignée de cendre , qu’un fquelete 8:

qu’un nom , &lnon pas même un nom. Ce-
pendant qu’efi-ce qu’un nom? un bruit, un .
ion. .Et toutes les choies dont on fait le plus

de.
erir ce qu’on appelle les Sciences: mais il ne àutpas

une: de l’expliquer. Ce (age Empereur établit cette
grande veritd , .qll’ll n’y a qu’une feule (cience, quielt
cellequi nous apprend a connaître Dieu , qu’il appelle
hReifim qui gouueml’vnivm. Et comme aux qui
fuivent les huiles fciences du monde , le moquent or.
dinairement de ceux ui s’attachent àcelle.l5 , &n’ou;

blient rien pourleslè uire&les attirer; Antonin, qui
avoit fans doute éprouvé leurs railleries, a: refilte fîm-
vent àleuts efforts, s’adrellè à eux avec indi arion,
&eulesappcllantignordnsot grofim, il leur emande
pourquoy ils viennent troubler 8c ébranler celu qui a
choifi la bonne part? Et il fait une manifefle al ufionà
un beau mot d’Heraelitc, (à? fe moquant de la mile
fiance d’Homete, d’Hefio , de Pithagore. de Xe-

liancs , d’Hecatee, etc. foûtenoit quelle ne fer.
ronde rien pour la fagellè , u’elle n’inltruil’oit pas lien,-

tendeùrcnt , 8c quela verit le lèieneeconlifloitàeou.
mitre l’Ef rit qui gouverne le Monde.

XXXI . ne un ornés: un son] J’aime bien
cette reptile. En e t, le nom le plus grandâtleplul
fameux et! bien-mû eEaaé de la memoiredes hom-

nae v

G 7 * site:



                                                                     

158 queoçx’m: Mrolerde’frmpi

de cas en ce monde , que font - elles, que
pourriture 86 que vanité? Elles (ont comme
les petits chiens qui carrellent a; qui mordent
enmême temps; ou comme de petits enfans
de mauvaifc humeur qui pleurent pour rien , 8c
quiun moment aptes rient de. même. La
Foy, laPudeur, la Infiice à la Verite’ ont
Vqtrittellla terre pour. aller habiter dans le ciel,
comme dit .un* Poëte. Qu’efi-ce donc quite
retient iC)l P Sont-ce les objets fanfibles? Mais
Vilsl’ont muables , 8: n’ont rien de «imitant.
Sont-Ace les fens? Mais, ils font émouliez 85 ’

prefis à recevoir des impreflions faillies. Eh
ce le principe de «vie , cet efprit qui t’ànime?
Mais ce n’eli qu’une exhalaifon 8: qu’une va-

peur de ton rang. Efi-ce le plailir d’el’tre cille

me parmi tes emblables? Mais ce n’efi que
vanité il Qu’attens-tu donc? Tu attens en re-
pos ou ton extinâion ou ton changement; 8l
en attendant que Cet heureux moment vienne ,

4 r ’ qu’as.
31181311! camelle: petit: chierai Il veut dire que

routes ces chofcs (ont toujours dans le changement .
u’elles n’ont rien de re’el , & que les plaifirs qu’elles

onneut , [ont toujours mêlez de mille chagrins.
Tu mon en repos ou un urinait)», on m changea

leur.) Ton extine’tion , fi l’aine n’cft qu’une efpece

de feu qui meuve lotfquenous mourons; ou touchan-
v ment, fi elle en: immortelle 8: qu’elle retoutue àfil
Sure: , [clou l’opiniondes Stoïcicus, Ï h

35m



                                                                     

.MarcAntonih.’ Liv. V.’ :59
qu’as-tu à faire? A honorer 8c à bénir les
Dieux 8: à faire du bien aux .hommes. Tout
ce qui cil hors des limites de ton corps 8c de
ton efprit , ne t’apparticnt point, 8L ne te m.

garde point. , , I I
XXXV. Tu peux cfirc- toujours heureux;

fi tu fais marcher droit 8; fuîvre la raifon dans
ses aâions 85 dans tes penfécs: car voici deux.
tholos qui (ont communes 85 à la nature de
Dienëç àcclle de l’homme 8c de. tout animai.

raifonnable; l’une, de ne pouvoirvcfirc cm,-
pêchépar aucun autre dire, quel qu’il (on;
&l’auqre , de trouver fon bien dansks’difpoe

litions 82 dans les aâionç juflcs, 84 de termi-

ncrlàfes (latins. -
XXX’VI. Si-ce n’efl point Parma mechancetë,

ni parvauçun .cfl-ct de cette mechanccte”, qu’if-

ne tellcrlchofel arrive, 8: quemr (beloté. n’en

h fait1’ É: à fifre du 5kg augfiommen); Je n’y pas exprimé

ity 1684km: [musa 002955035 107w! œfixfiox,
parce qulilsnn’ont paru ééylaccz. je ncfa d’où ils peu-
lven; dira. [Je croirois volontiers qu’ils font (culs une
maxime à Eau, & qu’Antonin a dit. ex du!!!» , comme l

1:1 fait (buveur. Il flua [buffrir ce: jam: de gem- , Ü
impêcber de leurfiin injure.
’ XXXV. Enà cdleflde l’homme. 65 dol-11mm: rai-
finualzlc.) 0 Il parle ainh , pal-cc que les Philofbphcs m’a-
toient mm: Dicu a: l’homme des damons, des Hg-

Jas, 2kg, A U , 4 .XXXYI. sa; p’çflpoiut [a]. un méchanceté. ni p4?- .
au: in de au: minimum, gnian: «Il: du]? «m’-

z... v tu )g



                                                                     

(de Reflexiom Muralejde fifi.
foitpoînt bleffée, pourquoy me tourmenter?
En quoy la focieté peut- elle ellreblefiëe?

. XXXVII. Ne te laiITe pas temerairement
empannâtes imaginations. ’Dormek’aî ton

prochain tous les [cœurs dont tu es capable 8;
ne tu luy dois. Et s’il afait uelque perte en

fies choies indiferentes, garLlle-toy bien de
noire qu’il luy fait arrivé un grand mal a:

t l ’. . Ï ’ cace.) Dans tous les: accidens les plusficheux il faut rè-
garder feulement li nousnous les aminés attirezpar nos
aimes. Car en ce cas il en faut mir; &fi c’eflfaos
aucune injuflice de noflre part, i ne faut pas nous en
mettre en peine. (me fi nous (bufflons pour la initie: ,
nous (levons en dire ravis. j ’ l

En un) la acier! eut-elle afin H ce. Il n’ a ne
l’iuju ic’e quiçuifl’e blellü cette ,)L’impi:teîeit

(omprifefous le mot diiniuüice.’ - v ,c , ,
’ ’ XXXVII. Ne. te la]? par unitairement emporter "à
I m imaginttiàna) e La compaflion’cfi un (endurent de
douleur que la mifere de aoûte prochain excite dans
nos cœurs. Elle eut efire vicieufe en deux maniera:
ou lors qu’elle n’e pas proportionnée à l’objet qui la

.eaufe, 8c qu’en (claiflantvem. ocrera (en imagination
dehaufée 8c (éclaire, onprcn pour mal ce qui ne l’efi

a point; ou lorf’qu’elle ne produit pas les feeders dom il
a befoin. Les Stoïciensconda’mnoienr cette Compaflîdn
outrée8t infruâucufe; et c’efi fut cela qit’Afitonin fait
cette maxime , qui cil toute pleine de [émet de railôn. a
i En fil a fifi: quelque perte en d’en-ho u-indifnnm.)

- C’efi à dire en des chofes que les Philo ophes ne mettent
ni au nombre desbiens , ni jan nombre-des maux; I Les
Stoïciens pouffoient loin ces chofisindiferms: Car

v il: appelloxent gencralemeut de ce nom tout ce qui dl:

I n. 4 f -f« 3’, . .v Il» n! . . ..

v M

H

51



                                                                     

flair: Antonin. Liv. V. a 1H
men cela iln’y en a aucun. Imite dans ces 0:4:
calions la conduite de Ce bon vieillard quiet!
s’en allant demande àfon petit enfant (a toupie;

fichant bien quece n’efi qu’une toupie. -
XXXVIII. (tu: fais-tu. donc dans cette

Tribune aux haran es avec ses beaux dif-
cours 8c tes oraifons unebres , mon ami , ne ,
te (envieras-tu plusdc ce que c’efl P je m’en
buviens fort bien , mais je voy que ces Clio;

Un i113 en a citrus) Ce n’ait pas la perte qu’ilz
’ qui le faiterier, mais l’opinion, n’ilena.

luire leur tu ont rembrunis!" ce bon oieihrl.
lin En au": lunule afin; "in enfin [A rupin]

endroit me paroit admirable. Ce (age Empereur ni
pouvoit mieux marquer quepar cette image , de quelle
mitre nous devons com i aux maux imaginaires
dtnoilre prochain. llne ut pas le roidir contreluyç
n Vouloir luy« arracher l’opinioniqu’il a de ce qui luy cit

miré; il faut au contraire parler fou même langsges
ù luy dire, qu’il cil vray que [on malheur cil andi -
Maisen mêmetempsil fautièfouvenirqueee m ours
qu’on ap [le grand, en: tus-petit, 6c imiter le vieil»
hui quidÎmmdoitàibn petit enfant (a toupie, Comme
fiant elle la plus belle gicle du monde , 8c qui (cloud
venoit pourtant touiou que ce nletoit qulune toupie.
Antoninavoit prisfins doute ce: exemple dans quelque
Cornedie fort eonnuë de (on temps.

XXXVIII. nuefii; tu doue dans tout Tribune du
Mangue: avec tu beau difiourr C! m oraifimfiu.
bien] Antonin avoit toujours elle fort exeat à rendre à
inamis8t à fes parensmorts les. derniers devoirs quela
pictés: laeoutume avoientérablis. Un des primer aux
de ces devoirs dloitl’oraifon fimebre que l’on faitout du

un: pour y celebret i’esloîianges. Les Stoïciensg

au!



                                                                     

15.62; RcflceianrMoralerde Piaf:
(es-là piaillent aux hommes , 8c qu’elles font

un des objets de leurs foins. Faut-i1 donc
que tu fois fou , parce qu’ils le (ont? N’efl-ce

pasailez de l’avoir elle P - V
V XXXIX. A quelque heure que la mort

’- vienne, elle me trouvera toujoursheureux; .
me heureux 3 Q c’ell le faire une bonne forma
ne àToy-même, 8c la bonne fortune, ce [ont les
bonnes-difpofitions de Rame, leshonsmou-ù
ycmens’ôt’ les bonnesaéiions. i

qui condammient toutes limes de dilEours publics , qui
n’efioient faits que pour le fille 8c l’oflentatibn, n’a»
voient garde de pardonner à ces oraifons fumistes ,
qu’ils regardoient comme des aâions inutiles 8c vaines ,
filous capables de flatter l’orgueil-st l’amour propre des

rames , que de leur donner uneveritable amour pour
la vertu. Antonin fait donc cette fige reflexion dans une
de Ces occafions , ou fa complaifancc a: faficilité le por-
toient encore ficha: à la coutumecontre lès propres la;

au??? contre (En inclimtion. f
1X. c": drenne bouefortntà a mémo.)

La définition qu’ilvïfaire de la bonne fortune), prouve
qu’elle depeud de nous : :Suicuique mon: firman fion

’ sur.

En du premier Tante.


